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LETTRE 

D'UN    HABITANT 

DE 

L  O  UISB  O  U  RG. 

Contenant    une   Relatioïî 

éxaftc  ôc  ciiv-onftancicç  de  la  Prifc  de 
i-'lsLE  -  Royale,  pur  les  Anglais. 

Jnfanire  quid  ejî  ? 
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Chei  GuiLtAUME  LE  Sincère  ,  à  Tlmagc 

de  la  Vérité. 
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AVERTISSEMENT 

DE 
L'IMPRIMEUR. 

VuE^TE  Lettre  m' étant  tombée 
entre  Us  mains  ,  j'ai  crû  la  devoir  im^ 
primer^ -par  V utilité  qui  en  doit  réjaiU 
lir  fur  les  autres  Colonies,  Les  abus  y 
font  les  mêmes  :  La  Cour  étant  infor^ 
mée  des  vérités  contenues  dans  la  Let* 
tre  que  je  donne  au  Public ,  y  mettrai 
fans  doute  ordre  ,  là  empêchera  par^ 
là  qu'il  n'en  arrive  autant  à  d'autres 
étallijemens  ,  non  moins  utiles  aua 
Français ,  que  celui  dont  les  jînglais 
viennent  de  s'emparer.  lïeft  à  craindre 
qu'un  fucch  inefpéré  ne  les  porte  d'en- 
treprifes  en  entreprifes.  Le  Commerce 
dt  la  France  y  qui  la  rend  fi  fioriffan-* 
te^  a  déjà  beaucoup  fouffert  :  De  nou- 
velles pertes  le  ruineraient  entièrement: 
^el  plus  puijfant  motif  pourrions- 
nous  avoir  pour  paffer  fur  toutes  ces 
confidérations  !  Ceft  ce  qui  m'a  déter- 
miné à  ?ie  point  balancer  fur  l'impref" 


fionde  cette  Lettre  FMdiqm^  ^ef-^ 

que  s  perfonne s  pourront  s'offenfer  de  ce 
que  leur  réputation ,  ou  celle  de  leurs 
farens  ,  n'y  eft  point  ménagée.  Mais 
pourquoi  n'ont  *  'êjles  pas  mieuK  fait 
leur  devoir  ?  On  leur  eût  rendu  lajuf^ 
lice  ^  ïôûrM  'à  piiiO'/^uJerjm^ 
pliri 
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LETTRE 

D'UN   HABITANT 

<  ■  i 

DE 
L  O  U  I  S  B  O  U  R  G. 

I  E  vous  remercie  ,  Monficur  & 
^  très-cher  ami,  delà  part  que  vous 
prencs  au  malheur  qui  m'cft  arrivé. 
S'il  ne  retomboit  que  fur  moi  fcul, 
j'y  ferois  beaucoup  moins  feniiblc; 
Je  ne  fuis  pas  tant  à  plaindre  qu'une 
foule  de  miférables ,  dénués  de  tout 
&  fans  leffource,  qui,  fi  la  Cour  n'y 
pourvoit  5  vont  être  contraints  de 
mandier  leur  fubfiftïince  :  Trifte» 
effets  d'une  guerre  qui  femble  n'être 
malheureufe  que  pour  nous  !  Les  pre- 
mières nouvelles  des  Conquêtes  de 
notre  Augufte  Monarque,  que  nous 
apprenons  en  débarquant ,  font ,  à 
la  vérité  ,  bien  capables  de  combler 
tout  le  Royaume  d'une  joye  pure  & 
çxccflive,    Mais  comment  la  pou*^ 
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vons-nous  goûter  ians  mélange,  a<3«| 
cables  des  plus  afFreux  revers ,  &  dé- 
pouillés des  biens  qui  étoient  le  fruit 
du  tr^vuiU^pJ^ikursanaées?  Nous 
fommes  malheiM'cux  au  point ,  (|ue 
les  Anglois  ont'commencéparnous, 
&  qu'ils n'av oient  jufqu'à préfent  pu 
rcuiîir  contre  les  François.  Il  faut 
que  notre  perte  fôit  peut-être  les  fculs 
progrès  qu'ils  feront  de  cette  année! 
Ce  n'eit  pas  le  moindre  dHaî^rin  tauc 
Tcflentent  des  fujets  auffi  zciés  que 
nôu$  le  fommes. 
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.h 


La  fource  de  notre  infortune  eft, 
fans  contredit ,  la  foiblcfTc  de  notre 
déplorable  colonie  ;  mais  on  ne  peut 
«'empêcher  de  convenir,  quelesfau- 
ites  nombreufes  qui  ont  été  commifcs, 
xk'y  ayent  autant  ou  plus  contribué! 

Je  vous  recommande  le  fecret  fur 
tout  ce  que  je  vais  i^ous  dévoiler,  ou 
je  vous  prie,  du  moim,  de  taire  mon 
«om.  Il  eft  fouvent  dangereux  de 
dire  la  vérité ,  &  de  le  Faire  avec  cett« 
candeur  ingcnuë  qui  va  diriger  ma 
plume. 

Nous  n'ignorions  point  depuis 
long-tems ,  qu'il  fe  trâmoit  une  en- 
trepnfe  fecrette  contre  aou«  ,  à  h 
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•^  o^velk  Angleterre. {^  '  )Tous  les  jours 
Bows  recevions  de  fccrets  avis  du 'on 
armoit  le  long  de  la  Côte  :  Cela  ne 
fouvoit  regarder  que  Pljle  -  Royale , 
nous  en  étions  certains .  On  eut  donc 
tout  le  loifir  de  prendre  des  précau- 
tions, pour  fc  mettre  à  l'abri  du  pé- 
ril gui  nous  menaçoit  j  onlefitaulli, 
mais  on  ne  prit  pas  toutes  celles  nui 
convenoient.  ■' 

La  fituation  où  nous  étions ,  à  la 

veille  d'un  danger prcflhnt,  futinar- 

<îuee  a  la  Cour  par  l'occafion  des 

Vaifleaux    l'Jrdent  &c   le  Karihou. 

rvious  follicitions  un  promt  ("ecours. 

Ciuand  nous  ne  l'aurions  pas  fait.notic 

foiblcflb  apparentes  fidèlement  ex- 

;primec  au  Miniftre ,  devoit  nous  le 

procurer.  Notre  colonieétoit  d'une 

aflesgrande  importance;  flinselle,  le 

Canada  eft  cxpofé,  &il  n'cllpajaifé 

«e  k  conferver. 


C)  On 


)  On  appelle  Nouvelle  Angleterre 
■nne  Comyée  de  l^AfnJrijue  MérMonaû. 
^lU'  ejl  bornée  au  Nord  par  la  Nouvelle 
trame,  auMtdifar  la  Nouvelle  TorL  ou  U 

f^r du  Nord  OHl^Oçéan.  Les hahiZs -na- 
turels delà  Nouvelle  Angleterre  fe//,f 
/llmomhijuots.  La  Capitale  ejt  Bajh». 


i-ï 


.      ^8)        . 

La  première  faute  doit  être  attri- 
buée aux  deux  Vaifleaux  de  guerre 
dont  je  viens  de  parler.  Si  leurs  Com- 
mandans  euflcnt  voulu  fc  prêter  à  une 
expédition  facile  fur  Vjicadie  ,  noiîs 
ruinions  les  Anglois  de  ces  cantons, 
&  les  mettions  hors  d'état  de  fonger 
au  projet  qu'ils  ontexécuté.  Maisil 
règne  un  abus  dans  la  Marine  de  Fran- 
ce, contre  lequel  on  ne  fçauroit  trop 
crier  ,  &  contre  lequel  on  cric  tou- 
jours vainement:  la  plu  part  des  Offi- 
ciers des  VaifTeaux  du  Roi ,  livrés  à 
l'appas  du  gain  ,  font  le  métier  de 
Marchands  ,  quoique  cela  leur  foit 
interdit  par  les  Ordonnances  de  Sa 
Majesté*.  On  n'imagineroit  jamais 
combien  le  commerce  en  fouffre,  le 
fervice  n'y  gagne  [pas  davantage.  Il 
efl:  bienàprefumer  quec'eftàl'infçu 
du  Miniftre,  qui  n'a  que  la  gloire  de 
fon  maître  en  vûë  :  d'autres  motifs 
animent  les  perfonnes  qui  l'appro- 
chent 5  dont  la  part  dans  ces  honteux 
trafics,  fert  à  les  nutorifer  ,  &'à  lui 
en  dérober  la  connoifl'ance.  ., 

Il  ne  falloit  que  fe  préfenter  de- 
vant cette  colonie  Angfoife,  voifîne 
de  notre  malheureufe  Ifle  ,  &  y  dé- 
barquer peu  de  monde.  Mais,  durant 
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A         ticulier  j  (*  )  ce  qui  auroit  été  con- 

*  traire  à  Tuftigc  reçu  dans  un  Corps, 
qui  devroit  protéger  les  N  égocians, 
loin  de  travailler  a  leur  ruine.  Pafl'és- 

^  moi  quelques  traits  de  cette  force  j  ils 
font  vrais,  quoique  durs. 

ii  Au  lieu  de  cette  expédition  ,  qui 

nous  eût  mis  à  couvert  d'un  malheur 
auquel  l'Etat  ne  doit  pas  être  moins 
fenlïble  que  nous,  on  s'amufa  à  per- 
dre du  tems  en  difputes  inutiles:  elles 
aboutirent  de  k  part  des  Capitaines 
des  Vaifleaux  du  Roi  (  MM.  Mai* 
thin^iâ de  la  Sauzai')  àperfiftcrdans 
leur  refus,  6c  de  la  part  de  notre  Gou* 
verncur  (  M.  du  ^efnêl  )  à  fe  plain- 
dre de  leur  procédé  j  qu'il  ne  feroic 
pas  en  eflFct ,  bien  aifc  de  juftifier. 
En  enlevant  l'Acadié  aux  enne* 


(*)  Cet  exemple  efl  devenu  contagieux 
dans  toutes  nos  Colonies ,  oà  les  Généraux , 
loin  de  Contenir  le  commerce ,  [ont  les  fre^ 
miers  à  lui  porter  préjudice  :  Ils  s'^enrichif- 
fentpour  la  plupart  dans  le  commerce  étran- 
i^f  Vf^^fifi  ^tiifil^le  à  celui  des  Sujets  du 
K.oi.  y  e parle  ici  C9mme  témoin  oculaire.  ^ 
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mis ,  nous  nous  ôtions  Tinquiétude 
d'un  dangereux  voifinage ,  &  nous 
détruîfîons  une  grande  partie  des 
moyens  dont  rcnnemis*eftfervi  con- 
tre nous.    Ces  Meflîeurs  fe  retran* 
choient  fur  ce  qu'ils  n'avoient  point 
les  ordres  de  la  Cour  5  comme  s'il  en 
falloit  de  particuliers  à  tous  les  fu- 
jets  du  Roi  pour  empêcher  fcs  enne- 
mis de  faire  d'j  mal,  en  leur  en  ôtant 
les  moyens,  lorfque  lachofe  eftfî  ifa- 
cilc.  Mr.  du  Quefnel  ne  put  les  en- 
gager à  appuyer  fon  entréprife  ;  en 
vain  reclama-t-il  l'autorité  dont  il 
ctoit  dépofîtaire.  Il  lui  fallut  penfer 
à  fe  tirer  feul  d'affaire.  Piut  à  Dieu  ! 
qu'il  eût  renoncé  à  cette  folle  entré- 
prife, ou  qu'il  n'y  eût  jamais  fongé  > 
non  plus  qu'à  celle  qui  l'avoit  précé- 
4ée ,  &  que  je  raconterai  bien- tôt.  ^ 
Le  mauvais  fuccès  dont  cette  en- 
tréprife a  été  fuivie,  efl  envifagé  , 
avec  raifcn,  comme  la  caufe  de  no- 
tre perte.  Les  Anglois  ne  nous  au- 
roient  peut-être  point  inquiétés  ,  fi 
nous  n'eufîions  été  les  premiers  à  les 
infulter.  Notre  qualité  d'aggrefîeurs 
nous  a  été  funeftc  5  je  l'ai  oiii  con* 
ter  à  plus  d'un  ennemi ,  &  je  n'y  vois 
que  trop  d'apparence. 
1^ 
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Les  habitans  de  la  nouvelle  An* 
gleterre  étoient  intéreffés  à  vivre  ea 
paix  avec  nous.  Ils  reullènt  fans  dou- 
te fait ,  fl  nous  ne  nous  étions  point 
avifé.?  mal  à  propos  ,  dç  les  tirer  de 
cette  fécurite  çù  ils  étoient  à  notre 
égard.  Ils  comptoient  que  de  part& 
d'autre,  on  neprcndroit  aucun  parti 
dans  cette  cruelle  guerre  qui  a  mig 
FEurope  en  feu ,  &  que  nous  nous 
tiendrions  comme  eux  ,  fur  la  feule 
dcfenfive,  La  prudence  le  diûoit; 
mais  elle  n'eft  pas  toujours  la  régie 
des  allions  des  hommes  :  nous  l'a- 
vons plus  éprouvé  que  qui  que  ce 
foit. 

Dès  que  notre  Gouverneur  eut 
fçu  la  déclaration  de  la  guerre ,  il 
forma  de  vaftes  projets ,  qui  ont  abou- 
ti au  malheur  qui  nous  eft  arrivé. 
Dieu  garde  fon  ameen  paix  î  c'étoit 
un  pauvre  Sire  ,  à  qui  nous  n'-avon? 
gucres  d'obligation  ;  homme  capri- 
cieux 5  inégal ,  fujet  à  boire ,  &  ne 
connoifTant  dans  le  vin  ni  méfures  ni 
bicnfé^nces.  Il avoit choqué prefque 
tous  les  Officiers  de  Louisbourg^  & 
les  mettoit  en  compromis  avec  les 
foldats.  Le  défordre  de  Çqs  affaires 
lux  avoir  fait  donner  le  Gouverne- 


(  li  ) 

ment  de  l*Iflc-Royale.  Il  étoît  rui- 
né. La  folle  entrcprile  de  Cameaux^ 
que  je  vais  tout  -  à  -  l'heure  décrire, 
&  dont  on  voulut  envain  le  détour- 
ner  ,  ell  la  première  caufe  de  la  per- 
te d'une  Colonie  li  utile  au  Roi.  ^ 
Que  M.  Du  Quefnel  différoit  de 
fon  prédécefleur  !  M .  Forent ,  au* 
quel  il  avoit  luccedé,  étoit  fils  d'un 
Chef  d'Efcadre,  &  petit -fils  d'un 
Amiral  de  Dannemare.  Son  grand- 
pere  y  avoit  pafîe  fort  jeune  ,  pour 
caufe  de  Religion.  M.  Forent  avoit 
commencé  à  fervir  jeune  dans  la  Ma- 
rine ,  &  il  fçavoit  fon  métier.  Il 
méritoit ,  par  fa  douceur  ôc  fon  hu- 
manité de  conduire  les  hommes.  On 
le  craignoit  parce  qu'on  l'aimoit.En 
partant  de  France  il  avoit  de  gran- 
des vues  pour  fiirc  fleurir  la  Colo» 
nicdont  le  Roi  l'avoit  nommé  Gou- 
verneur. Mais  il  mourut  au  bout  de 
neuf  ou  dix  mois.  Il  légua  en  mou- 
rant une  fomme  de  trente^  mille  li- 
vres 5  pour  inftruire  &  élever  ée 
jeunes  Dcmoifelles ,  filles  d'Offi- 
ciers morts  à  Loutsbourg.  Cette  fom- 
me eft  à  Paris ,  &  l'on  n'en  prend 
que  le  revenu.  On  dit  qu'une  Sœur 
de  ce  charitable  Gouverneur  va  ten- 


(  15  ) 

ter  de  détruire  un  aiifîîbel  établLTc-. 
ruent  >  mais  il  cit  a  foiihairer  Gifellc 
échoue  dans  un  dcfîein  (î  contraire 
au  bien  de  l'Etat  &  à  la  Rcugi  )n 
qui  y  trouvent  un  égal  avantage. 

Ont  ne  fçauroit  apporter  trop  de 
i^geilc  dans  le  choix  des  Gcuver- 
neurs  que  l'on  donne  aux  Colonies. 
Comme  ils  en  font  i'ame,  il  eft  d'u- 
ne confequence  infinie  que  leurs  i'm-- 
timcns  repondent  à  la  dignité ^  du 
Prince  qu'ils  répréfentent.  Mais  oa 
n'en  voit  que  trop  fe  conduire  par 
les  plus  indignes  motifs.  Que  j'au- 
rois  de  chofes  à  dire  là-deflus,  fi 
c'en  étoit  ici  le  lieu  !  J'aurai  peut- 
être  occafion  quelque  jour  de  ren- 
dre public  ce  (jue  je  fcais  à  cet  é- 
gra-d,  recueilli    de    mes    difFérens 
voyages  dans  plufieurs  de  nos  Colo- 
nies. 

L'envie  de  M.  Du  Qiiefnel  étoit 
de  fe  diftinguer  contre  les  Anglais. 
Four  efeftuer  ce  noble  &  hardi  pro- 
jet ,  il  arma  une  Goualette  (  ^  )  de 
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.       '         (H) 
quatorï^e  canons,  &  un  Batteau,  (*) 
lur  Icfqucls  il  mit  environ  fix  cens 
hommes,  foldats  ôcmattelots,  pour 
s'aller  d'abord  emparer  de  la  petite 
'Ifle  de  Canceaux.  Ce  devoit  être  le 
fignal  de  rupture  avec  les  Anglais  , 
nos  voilins.  Son  armée  revint  bien- 
tôt vicboricufc.    Cette  entreprife , 
■qu'on  a  tant  fait  fonner  ,   étoit  en 
vérité  peu  digne  ^que  Ton  s'y  arrê- 
tât ;  On  auroit  dû  regretter  jufqu'- 
Aux  frais  qu'elle  nous  a  coûtés.  En 
effet ,  les  Anglais  établis  fur   cette 
petite  lile  étoient  fans  la  moindre 
défenfej  ne  fongeant  pas  même  qu'- 
ils duflent  être  attaquez,  parce  qu'- 
ils ignoroient  que  nous  fuflîons  en 
guerre  avec  leur  nation.  Nous  en 
avions  été  les  premiers  inftruits  : 
D'ailleurs ,  cette  lile  n'étoit    rien 
moins  que  fortifiée  5   l'Angleterre 
.ne  s'en  étant  jamais  mife  en  peine. 
Qiielques-unsde  fcs  Sujetsyavoient 
formé  un  miférable  Bourg  ,    que 
nous  brûlâmes.  Voilà  à  quoi  fe  ter- 
mina cette  expédition,  pour  laquel- 
le celui  qui  en  étoit  l'Auteur  auroit 


(4)  Petit  Navire  quin'a  ju*uM  mât  ^^ 

dehi^  onftfert  beancoup  dans  l  '  /îfnérqne. 
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cru  devoir  mériter  les  honncursdu 
triomphe. 

CEfoiblefuccisencourageantnotre 
Gouverneur  il  afpiraà  uwe  Viéloirc 
plus  folide.  Ne  pouvant  obtenir  de 
iecours  des  Commandans  de  l'Ardent 
&  du  Kanibou  ,  il  ne  fe  déconcerta 
point  5  mais  réfolut  de  venir  feul  à 
bout  de  prendre  l'Acadie.  Il  paroif- 
loit  même  flaté  de  n'en  avoir  à  par- 
tager la  gloire  avec  perfonne. 

Vous  içavez,  Monsieur  ,  que 
i  Acadie  nous  a  autrefois  appartenu 
«c  que  nous  l'avons  cédée  à  V  Anglais! 
parlapaixd'Utrecht.  Elle eft  même 
encore  peuplée  des  anciens  habitans 
!•  rançois,  qui  l'oçcupoient.  C'eft fur 
quoi  fe  fondoit  M.  du  Quefncl ,  il  efl 
îxir  qu  il  ne  s'abufoit  point.  Nous 
^vons  éprouvé  qu'ils  cônfervcnt  en- 
c&tç:  un  cœur  Français.  Ne  feroit- 
ce  point  ce  ^uî  auroit  obligé  no^ 
Vainqueurs,  à  ne  vouloir  pus  qu'ait» 
cun  de  nous  foit  demeuré  dans  l'Ifle 
Royale  ?  Il  eft  efFeftivement  bien 
difficile  de  renoncer  à  une  d-omina- 
tion  comme  celle  de  France,  où  ré- 
gnent des  Monarques  dont  les  ver- 
tus font  fi  connues ,  ôcquifcavcnt 
s  acquérir  le  cœurde  leurs  Sujets. 
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(16) 
Au  mois  de  Juillet,  M.  du  Quel- 
nel  fit  partir  le  fi  eu  r  du  Fivier  ,  Ca- 
pitaine de  Compagnie  ,  avec  ordre 
de  fe  rendre  par  terre  julqu'à/^  Baye 
Verte,  Cet  Officier  en  avoit  deux  au- 
tres avec  lui  5  de  la garnifon  de  Louis- 
bourg  j  il  en  prit  encore  deux  àl'Is- 
le  de  St,  Jean.  Ces  cinq  Officiers 
n'avoient  que  quatre- vingt  dix  hom- 
mes de  troupes  réglées  :  mais  ils  raf- 
fcmblerent  fiir  leur  route  environ 
trois  à  quatre  cens  Sauvages  ,  &  fe 
fendirent  devant  le  Port- Royal  (O5 
avec  cette  petite  armée.  Leur  camp 
fut  très-bien  aflîs.   Ils  le  placèrent 
fur  une  coline  ,  aflez  élevée  pour 
pouvoir  commanderauFortjdontils 
étoient  ^i  près  qu'on  pouvoit  pref- 
que  fe    voir  8c  le  parler.  Les  Fran- 
çais {^)  fujets  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  les  reçurent  avec  des  démonf- 
trations  d'une  joye  fincerc  ,  &  leur 
ont  toujours  rendu  les  fervices  qui 


($)   Aînfis^ appelle  leFort^auieJîla  feuk 
'fenfe  qu'ait  VAcadie»  Cefi  nous  qui  Pa- 
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ent  pâ  dépendre  d'eux.  Le  Sieur  du 
Vivrier  leur  a  fiiit  faire  des  échelles 
youf  appliquer  à  la  muraille  duFort^ 
au  cas  qu'il  fût  qucftiond'en  venir  a. 
l'affaut  j  &  ils  y  ont  travaillé  avec 
tout  le  zélé  qu'on  peut  attendre  du 
plus  fidèle  fujct.  CoiTime  on  avoit 
recommandé  de  les  traiter  avec  de 
grands  égards,  qu'ils  le  mcritoient  , 
tout  leur  a  été  exaiSremcnt  payé.  Le 
Gouverneur  du  Fort  ,  après  la  re* 
traite  des  nôtres  ,  leur  dit  à  cette 
occafion^que,  puifque  la  France  les 
avoit  payés  pour  les  échelles  qu'ails  a^ 
voient  faites^  il  et  oit  naturel  qiieV  A7i^ 
gle terre  les  payât  pour  les  défaire.  On 
les  y  occupa  en  effet. 

L'arrive'e  des  Français  devant 
le  Port-Royal  intimida  tellement  le 
Gouverneur, qu'il  promit  de  renxet- 
tre  le  Fort  fans  tirer  ,  dès  qu'il  ver-» 
roit  paroître  deux  Vaificaax  dont  on: 
Tavoit  menacé.  Nous  fumes Jong- 
tems  en  préfence,  fans  qu'il  fe  pauat 
rien  de  part  ni  d'autre.  Nos  gens  fc 
difpofoient  à  attaquer,  auflî-tôt  que 
les  Vaifleaux  paroîtroient  :  &  en  cas 
que  les  ennemis  vouluflent  fe  défen- 
dre, ils  avoient  fuit  préparer,  parles 
habitans  du  Pays,  des  flèches  j'.rméc^. 
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(  i8  ) 
d'artifice  pour  mettre  le  fcu.L'eflaî 

en  avoit  déjà  été  fait.  Le  fieur  du 
Vivier  venoit  d'être  relevé  par  le 
Sieur  de  Ganas  ,  autre  Capitaine  de 
Compagnie  franche  5  parti  depuis  lui 
de  Louisbourg.  Ce  fécond  Com- 
mandant manœuvra  mal  :  impatient 
de  ne  point  voir  arriver  lesVaifleaux 
qu'il  attendoit  ,  il  leva  imprudem- 
ment le  blocus ,  &  fe  retira  à  plus 
de  cinaaante  lieu  es  dans  les  Terres. 
C'efl  la  ce  qui  a  fait  manquer  l'ex- 
pédition. 

LEfujet  du  retardement  des  deux 
Navires  deftinés  pour  cette  entre- 
prife,  avoit  d'abord  été  la  difputedu 
Gouverneur,  avec  les  Commandans 
de  l'Ardent  ôc  du  Karibou.  M.  du 
Q.uefnel  fe  flatoit  toujours  de  les 
gagner.  Voyant  qu'ils  étoient  infle- 
xibles, il  prit  fon  parti,  qui  fut  d'ar- 
mer un  Navire  Marchand  de  la  Ro- 
chelle, nommé  VJtîas^  avec  leBri- 
gantin  (J)  la  Tempête.  Mais  il  n*eut 
pas  la  facisfaftioii  de  les  voir  mettre 
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(j)  Bâtiment  léger.,  propre  pour  la  cour- 
/<?,  l^  qui  Vil  à  la  rame  l^^  à  la  voile  :  il  efl 
fafispont. 


S 


1 


r 


(19) 
à  la  voile  ,  étant  mort  fubitement  ^ 
au  mois  d'Oftobre  ,  peu  regretté  6c 
méritant  peu  de  Tctrc.  On  diroit  de 
tout  autre  qu'il  feroit  mort  de  cha- 
grin ,  mais  on  le  lui  imputeroit  à 
tort. 

M.  du  Chamhon  ,  Lieutenant  du 
Roi,  ayant  pris  le  commandement , 
les  fit  partir  le  vingt-trois.  Ce  nou^ 
veau  Commandant  ne  pou  voit  faire 
autrement  j  dans  la  fîtuation  où  é- 
toient  les  chofes  ,  il  falloit  nécefTIii- 
rament  envoyer  ce  fecours  auxTrou- 
pes  que  Ton  fuppofoit  encore  cam^ 
pées  devant  le  Port- Royal ,  où  elles 
n'étoicnt  plus  ,  ainii  que  les  deux 
Vailîeaux  s'en  apperçurcnt  en  arri- 
vant fous  le  Fort.    Il  fallut  s'en  re- 
tourner. Cet  armement  fut  perdu  ; 
quoiqu'il   fit  quelques  prifes  au  re- 
tour ,  elles  étoient  incapables  d'en 
dédommager.  On  auroitpû  prendre, 
fi  l'on  eût  voulu  ,  un  Navire  riche- 
ment chargé,  maison  perdit  la  téter 
trille  préfage  de  ce  qui  de  voit  arri- 
ver pendant  le  Siège  ! 

L'expédition  de  l'Acadie  man- 
quée,  quoiqu'il  y  eût  tout  à  parier 
qu'elle  réu'îîroit  par  le  peu  de  for- 
ces que   les  ennemis  av oient  pour 
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nous  ré{îftcr,leur  fit  faire  de  fcrîcu- 
fes  réflexions  fur  notre  crainte  ,  ou 
notre  foibleffe.  Selon  toutes  les  ap- 
parences ,  ils  en  conclurent  qu'ils  dé- 
voient profiter  d'une  aufli  favora- 
ble circonftance,  puifque  dcs-lors 
ils  travaillèrent  avec  ardeur  à  l'arme- 
ment qui  leur  étoit  néceifaire.  Ils  ne 
firent  pas  comme  nous:  ils  fe  prêtè- 
rent un  fecours  mutuel  ;  on  arma 
dans  tous  leurs  Ports,  depuis  l'Aca- 
dic  jufqu'ïiu  bas  de  la  Côte  :  on  dé- 
pêcha en  Angleterre,  &  on  envoya, 
<lit-on  5  jufqu'à  la  Jamaïque  ,  afin 
d'en  tirer  tous  les  fecours  qu'il  feroit 
pofTible.  Cette  cntreprife  fut  con- 
certée avec  prudence  ,  &  l'on  tra- 
vailla tout  l'hiver  pour  être  prêt  au 
premier  beau  tems. 

Les  préparatifs  n'en  pouvoient 
être  fi  fecrets  \  qu'il  n'en  tranfpirât 
quelque  chofe.  Nous  en  avions  été 
informés  dès  les  premiers  inftansjêc 
allez  à  tems  pour  en  pouvoir  donner 
avis  à  la  Cour  ,  par  les  deux  Vaif- 
fcaux  de  guerre  qui  nous  avoient  fii 
peu  fervij  car  il  efl:  bon  de  dire,  que 
tranquilles  dans  le  Port,  ils  n'ont  pas 
daigné  fortir  pour  donner  la  chaiTe 
à  quelques  Corfaires  ,  qui  venoient 
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Couvent  croJfer  jufqu'à  mettre  da 
monde  à  terre,  s'ils  TeufTent  jugé  à 
propos.  Je  me  fuis  plufieurs  fois  é- 
tonné  de  ce  qu'ils  ne  le  faifoient 
point  5  &  n'ai  pas  été  le  feul  habi- 
tant quia  murmuré  de  cette  étrange 
inaftion.  Au  refte,il  femble  que  ce- 
la  foit  commun  à  toutes  nos  Colo- 
nies de  l'Amérique,  où  j'ai  entendu 
dire  qu'on  y  avoit  les  mêmes  fujets 
de  plaintes . 

,    Nous  eûmes  tout  l'hiver  à  nous^ 
c'étoit  plus  qu'il  n'en  falloit  ,  pour 
nous  mettre  en  état  de  dcfenfej  mais 
la  terreur  s'étoit  emparée  des  ef- 
prits  :  on  tenoit  des  confeils  ,  dont 
Je  réfultat  n' avoit  rien  que  de  bizar- 
re ôc  de  puérile  3  cependant  le  tcms 
s'écouloit  5  nous  perdions  de  pré- 
cieux momens  en  délibérations  inu- 
tiles, 8c  enréfolutions  prefque  aufli-t 
tôt  détruites  que  prifcs.  Quelques 
ouvrages  demandoient  qu'on  les  pa- 
rachevât :  il  en  falloit  renforcer  quel- 
ques-uns ,  augmenter  quelques  au- 
tres ,  pourvoir  à  des  poftes  ,  vifîtcr 
tous  ceux  de  l'Isle ,  voir  où  la  def- 
cente  étoit  plus  facile  ,  faire  le  dé- 
nombrement des  pcrfonnes  en  état 
de  porter  les  armes ,  afligner  à  cha-. 


(Il) 

chacun  fon  porte  -,  enfin  fe  donner 
tous  les  foins  &  les  mouvemens  or- 
dinaires en  pareil  cas  :  rien  de  tout 
Cela  ne  fc  faifoit  j  de  forte  auc  nous 
avons  été  furpris ,  comme  h  Tenne- 
mi  fût  venu  fondre  fur  nous  à  Tim- 
provifte.  Nous  aurions  eu  même  af- 
fez  de  tems  pour  nous  précaution- 
ner mieux  qu'on  ne  l'a  fait,  depuis 
le  jour  où  nous  vimes  paraître  les 
premiers  Navires  qui  nous  ont  blo- 
qués 5  car  ils  n'y  font  venus  que  les 
lins  après  les  autres,  ainfiqueje  le 
dirai^  dans  la  fuite.  La  négligence  & 
la  déraifon  avoient  conjuré  la  perte 
de  notre  malheurcufe  Isle. 

Je  vais  vous  en  faire  la  dcfcrîptJoa 
Géographique.  Elle  portoit  ancien* 
nementlenom  de  Cap-Breton^  que 
lui  donneren;  ceux  qui  en  firent  là 
découverte  ,  qui  étoient  des  Bre* 
tons.  Les  Anglais  &  les  Hollandais 
ne  la  nomment  point  autrement.  El- 
le^ellfi  tuée 'par  les  quarante-cinq 
dégrés  ,  quarante  minutes  de  latitu- 
de fcptentrionale  ,  &  environ  par 
trois  cens  foixante  &  dix-fept ,  ou 
trois  cens  foixante  &  dix -huit  de 
longitude.  Sv\  •  étendue  cft  de  près  de 
cent  lieues  ùz  tour ,  toute  traverfcc 
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de  Jurandes  Bayes.    Cette  Islc  eft  i 
prêtent  la  plus  confidcrabie  de  celles 

3ui  nous  lont  reliées  vers  le  Golfe 
c  iî.  Laurent  (M,  depuis  l'abandon 
que  Louis  XIV.  a  fait  de  Tlsledc 
Terre-Neuve  aux  Anglois ,  par  le 
Traité  de  paix  conclu  avec  eux  à 
Utrecht,  en  1714.  ils  avoient  un  fi 
grand  defir  de  poiFcder  Terre-Neu- 
ve, a  caufe  de  la  pêche  ,  que  ce  fut 
un  des  principaux  motifs  qui  les  en- 
gagèrent à  abandonner  ,  dès  171 5. 
l'Empire  &  la  Hollande  ,  ce  qui  a 
été,  comme  on  le  fçait ,  le  falut  de 
la  France.  Toute  cette  grande  Isle 
étoit  prefque  inculte  6c  déferte  : 
nous  ne  riiabitâmes  que  pour  nous 
tenir  lieu  des  établiflemcns  que  nous 
abandonnions  \  alors  elle  prit  le  nom 
d*Isle-Royale  ,  &  la  Ville  qu'on  y 
bâtit,celui  de  Louisbourg.  Elle  n'cft 
fituéc  qu'à  deux  lieues  de  l'Acadie, 
dont  elle  n'eft  feparée  que  par  le  dé- 
troit de  Canceaux.  Plus  les  Anglois 


(^)  Le  Golfe  de  S.  Laurent  eft  rentrée 

du  fleuve  de  ce  nayn^qui  conduit  a/'  C^r^V^. 
C^eji  le  plus grafid  fleuve  du  monde ^  y  ayan^ 
des  endroits  oh  il  ajuf^u'à  j'OO,  iu^ua  d^ 
lar^e. 
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(H) 
étoient  près  de  nous,  &  pfus  'û  nom 

^fallut  fongc.  à  f  itifier  ce  nouvel 
établiflemcnt,  pour  le  mcttreàcou- 
vert  u'infulrcj  car  teiie  eft  la  jalou- 
fie  des  Angiai>>, qu'ils  fuportent im- 
patiemment non  cvoifinage.  ils  fou- 
droient joiiir  feulr,  de  la  pêche  de  la 
morue ,  dont  le  Con  merce  elt  d'u- 
ne extrême  importance  ,  comme 
l'expérience  a  dû  nous  en  convain- 
cre. 

Ce  n'étoitpastout.  Ilfaîloit  pen- 
fer  à  nous  conferver  un  pofle ,  pour 
être  en  tout  tems,  les  maîtres  de  l'en- 
trée du  fleuve  qui  mène  à  h  Nouvelle 
France.  (9)  Les  établifîemens  con- 
fidérables  que  nous  avions  au  Canada^ 
nous  impofoient  cette  Loi  :   C'ell 

d'ailleurs  une  néceiTitéindirpenfable, 
d'avoir  où  relâcher  dans  des  Mers 
dangéreufes ,  qu'habitent  les  vents  les 
plus  impétueux. 

La  Cour  entrant  dans  ces  confi- 
derations,  n'a  rien  négligé  pour  ren- 
dre cette  Ifle  formidable  à  qui  vou- 


droit 


■  (9)  LaNouvelleFrmcc ;^'eji autre ckfe 
qjie  la  réunion  de  tout  ce  que  mus  popdons 
Anus  le  Canada.  Il  y  a  près  de  200,  a?7S  que 
nous  iinfoonncs  cni'opjfioff,  '        ' 
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(  ^r) 

droit  l'attaquer.  Elle  y  a  fait  d^s  dé- 
penies  imtnenles ,  ôc  n'a  gucres  de 
places  qui  lui  aient  autant  coûté.  Il 
eft  conftant  qu'elle  doit  y  avoir  cm- 
ployéplus  de  vingt  millions.  Ce  n  Vit 
pas  ailurémentque  cette  colonie  foie 
d'aucun  rapport  :  elle  efl  beaucoup 
plus  à  charge  qu'à  profit  j  mais  elle 
cil  d'une  fi  grande  utilité  ,  que  la 
France  doit  nécell  ai  rement  tout  fa- 
ciifier  pour  la  retirer  des  mains  des 
Anglais.  Elle  protège  tout  notre 
commerce  dans  l'Amérique  Septen- 
trionale, êcn'eilpas  moins  deconfé- 
qucnce  pour  celui  que  nous  faifons 
dans  la  Méridionale ,  parce  que  les 
Français  n'ayant  plus  rien  dans  cette 
partie  du  Nord,  leurs  Vaificaux  re- 
venant de  faint  Dominguc  ou  de  la 
Martinique,  ne  feront  plus  en  fureté 
fur  le  banc  de  Terre-Neuve,  mcme 
en  tems  de  paix .  On  fçait  aflez  quelle 
cil  la  coutume  des  Anglais  :  Adon- 
nés la  plupart  à  la  Piraterie  ,  les  co- 
lonies du  plus  difficile  accès  font  tou- 
jours pour  eux  des  repaires  de  forbans 
&  de  voleurs ,  qui  pillent  d'autant; 
plus  furcment,  qu'ils  font  appuyés 
f His  main  par  les  Gouverneurs  ,  qu^* 
n'ont  pas  tous  lefc;upuledc  fc  refi- 
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(  16  ) 
ier  au  dclir  de  s'enrichir  prompte- 
nientj  en  quoi  ils  remportent  fur  les 
nôtres. 

La  Viilc  deLouishurg  aétébâtic 
fur  une  langue  de  terre,  qui  s'avance 
dens  la  mer ,  6c  la  rend  de  figure 
oblongue.  Elle  peut  avoir  demie- 
lieue  de  circuit.  Son  tcrrein  elt  ma- 
récageux. Les  mailons  y  font  pour 
la  plupart  de  bois ,  celles  de  pierres 
ant  été  çonllruites  aux  dépens  du 
Roi,  Ôc  font  déllinées  pour  loger  les 
troupes  6c  les  Officiers  de  Sa  Ma- 
jesté'. Pour  comprendre  combien 
cela  a  dû  coûter,  il  ne  ftuit  que  fça- 
voir  qu'on  a  été  obligé  de  tranfpor- 
ter  de  France  tous  les  matériaux  qui 
ont  fervi  à  leur  conftruélion ,  de  me- 
né qu'aux  ouvragres  de  la  place,qui 
fontconfidérables.  Le  Bâillon  Dau-^ 
phin  efl  fort  beau,  auilibicn  que  ce- 
lui du  Roi.  On  y  voit  encore  un  ou- 
vrage appelle  la  pièce  de  la  Grave  , 
6c  un  mur  crénelle  ,  fur  lequel  ré- 
gnent deux  Cavaliers  dont  la  vuëed 
très-étendue,  d<:  qui  peuvent  battre 
loin.  Il  y  a  outre  cela,  tout  au  tour 
de  la  Ville  ,  dai.s  des  Angles  faillans 
6c  rentrans ,  divcrfcs  batteries  de  trois 
OU  qu;itrecarons3  qui  n'ont  pas  lailîc 
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(  ^7  ) 

de  faire  un  grand  cfFet  durant  le  Siè- 
ge. Le  Roi  nourrit  la  plus  grande 
partie  deshabitans.  Le  rcfteiubfiite 
par  la  Pèche ,  &  il  y  en  a  fort  peu  de 
i'ichcs.L'Illecontientplufîeursbour- 
gades  5  oi^i  une  multitude  de  pauvres 
gens  s'efl  établie  ,  prefque  tous  Pé- 
cheurs. 

Il  ne  feroit  pas  bien  diiîîcile  de 
rendre  cette  colonie  meilleure  ,  Sa 
Majesté'  n'a  pour  cet  effet ,  qu'à 
y  faire  cunftruiredesVaifleaux.  Les 
Dois  de  conftruftion  n'y  font  point 
rares  :  tout  le  monde  s'occupcroit 
utilement,  &  l'Etat  y  gagncroit  que 
nous  n'aurions  plus  bcfoin  des  boj^ 
que  fourniflent  à  grands  frais  les  peu- 
ples du  Nord  de  l'Europe.  On  a 
éprouvé  dans  le  ir,;2r/^(?«.  (i°)  Vaif- 
feau  conftruit  au  Canada  ,  que  les 
bois  du  Nord  de  l'Amérique,  fonc 
beaucoup  plus  légers,  &  par  confc- 
quent  plus  propres  pour  la  marche 

Cz 


('=)  Le  Karibou^c»»  Caribou, r/?  un  A',n- 
mal  de  V  Amérique  Septentrionale  ^  J'cmbla- 
hle  à -peu-près  au  Cerf]  dont  il  a  la  vîîeJJ'e  Qff 
r  agilité  :  Il  porte  un  bois  fur  la  te  te ,  comme 
leCerf\^  mais  dif/'érem  de  celui  de  cet  mi- 
mcd  (CEurope'j  :i  ejl  couvert  de  grands  poils. 


(  ^8  ) 
J'un  Vailîean .  C'ell  par  cette  raifoii, 
que  les  habitans  de  la  nouvelle  An- 
gleterre ont  des  Navires  qui  mar- 
chent fi  bien.  Nous  feroit-il  moins 
poffiblcd'y  réulîir?  On  pourroit  en- 
core y  faire  travailler  toutes  les  piè- 
ces elTcntiellcs  à  la  conftruâion  d'un 
Navire  ,  &  on  les  apporteroit  en 
France  numérotées.  Les  Anglais  ^ 
plus  ingénieux  que  nous ,  fc  fervent 
de  cette  méthode  ,  &  s'en  font  bien 
trouvés.  Pourquoi  ne  les  imitons- 
nous  pas?  Notre  Marine  répondroit 
bien- tôt  à  la  leur,  &  nou5  ne  les  ver-^ 
rions  plus  fi  arrogans  dans  la  prorpéri-i- 
té.  Mais  on  les  laifi'e  abufer  de  notre 
foibleiTe  y  &  tandis  que  nous  répri'* 
mons  leur  orgueil  fur  terre  ,  ils  s'en 
vengent  fur  la  mer  ,  en  défolant  no- 
tre commerce.  Où  cft  la  Marine  du. 
règne  de  Louis  i.e  Grand  ? 

Les  ouvrages  dudéhorsde  Louis- 
bourg  ne  font  point  inférieurs  à  ceux 
du  dedans.  LInë  Place  de  cette  im- 
portance, bien  pourvue  6c  bien  dé- 
tendue, auroit  fait  eiîuyer  aux  An- 
glais ,  le  même  affront  que  devant 
Carthazcne, 

La  Batterie  Ray  aie  efl  à  environ 
un  quart  de  lieue  de  diftance  de  la. 
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C  iP  ) 
Ville.  Cettebatterieétoit première- 
ment de  quarante  pièces  de  canons  j 
mais  les  embrafures  étant  trop  pro- 
ches les  unes  des  autres ,  M.  du  Quef- 
nel,  bienconfeillé,  l'avoit  fait  rebâ- 
tir, &  réduire  à  trente  ,  dont  vingt- 
huit  font  de  3.(5.  livres  de  balle  ,*"Sc 
deux  de  i8.  elie  commande  la  Mer  , 
la  Ville  6c  le  fond  de  la  Baye. 

La  Batterie  de  rifle  de  rEfitréeâé- 
fenJlcPori,  ^  battant  à  Heur  d'eau, 
ne  permet  pas  qu'il  y  puifle  entrer 
de  Bâtiment  fans  être  coulé  à  fond. 
Elle  ell;  placée  vis-à-vis  la  Tour  de 
la  Lanterne,  ("jqui  ell  de  l'autre 
côte  fur  la  Grand'terrc.  Cette  Bat- 
teriecltde  trente-fix  canons,  du  ca- 
libre de  24  livres  déballe. 

L'Entre'e  du  Port  eft  encore 
protégée  par  un  Cavalier  ,  nommé 
le  Cavalier  de  Maurepas  ,  qui  a  dou- 
ze embrafures  j  mais  on  n'y  avoic 
point  mis  de  canon  ,  foit  que  Ton 
crût  n'en  avoir  pas  de  befoin  ,  foit 
que  l'on  regardât  comme  inutile  de 

Cî 


^  (■  0  Sun  r'>oni  anyiomefon  ufage  :  Elle  e'i 
deflinée  ,)  t'cUh'erles  vaiJfcaftx.^sS  /'<^»  V ai- 
Lime  un  feu  tous  lesfoirs. 
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multiplier  ce  qui  pouvoit  nider  a 
une  trop  prompte  coiifommation  de 
la  poudre ,  dont  on  craignoit  de 
manquer. 

Voila  quelles  étoienrles  fortifia 
cations  de  Louisbourg  ,  aufquellcs 
Mr.  de  Ferville  ,  Ingénieur  habile, 
avoit  commencé  de  taire  travailler  y 
mais,  ayant  été  nommé  Ingénieur 
en  Chef  à  Valencicnnes  ,  on  mit  en 
fa  place  des  gens  qui  n'avoienf  ja- 
mais été  à  la  guerre  ,  ôc  qui  étoient 
plus  Architedcs  qu'Ingénieurs,, 
Voyons  maintenant  quelles  en  é- 
toient  les  forces. 

PremierexMent  la  Garnifon  é- 

toit  compofée  de  huit  Compagnies 

de  foixante6cdix  hommes  chacune, 

y  compris  ,  à  la  vérité,  les  malades^ 

.qui  étoient  en  fort  grand  nombre. 

En  fécond  lieu  ,  on  fit  venir  cinq 
à  fix  cens  Miliciens  ou  Habitansde.s 
environs  ;  ce  qui ,  avec  ceux  de  ia 
Ville  ,  pouvoir  former  treize  à  qua- 
torze cens  hommes. 

On  auroit  pu  grofîîr  cette  Mili- 
ce de  trois  ou  quatre  cens  hommes, 
qui  étoient  à  Niganiche  ëc  aux  envi- 
rons :  mais  on  s'y  prit  trop  tard  >  les 
pafîugcs  le  trouvèrent  bouchcojlori- 
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qu'on  le  détermina  à  les  envoyer 
chercher. 

Les  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  y  étoient  en  plus  grande 
quantité  qu'on  ne  Ta  publié  ,  fur- 
tout  les  dernières  ,  dont  il  y  avoic 
une  proviiîon  fuffifante  pour  tenir 
plus  long-tems  qu'on  ne  l'a  fait.  J'en 
donnerois  la  preuve,  fi  j'en  étois  re- 
quis. Au  refte  ,  qui  empéchoit  qu'- 
on n'y  eût  remédié  de  longue  main? 
Les  munitions  de  guerre  font  dans 
le  même  cas  :  des  que  nous  étions 
depuis  long-tems  menacés  d'un  fic- 
ge,  il  falloit  fe  retrancher  tout,  6c 
vivre  comme  û  dès-lors  nous  euf- 
fions  été  en  difctte.  A  l'égard  de  la 
poudre  ,  il  ne  la  falloit  point  perdre 
dans  des  entrcprifes  d'autant  plus, 
folles,  que  quand  nous  en  ferions  ve^ 
nus  à  bout,  elles  ne  nous  feroient  pas 
moins  devenues  funelles ,  puifqu'eK 
les  nous  privoient  de  ce  qui  pouvoit 
foire  notre  confervarion.  C'étoic  à 
un  Commandant  prudent  ,  avant 
.que  de  rien  entreprendre ,  de  fe  li- 
vrer à  d'utiles  réflexions  :  mais  no.- 
•tre  Gouverneur  érolt  le  feul  qui  n'en 
fit  point.  Malgré  cela  ,  nous  avions 
encore  de  ia  poudre  pour  long-tems. 
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fi  Ton  eût  fçu  la  ménager.  On  ver- 
ra ,  par  ce  que  je  vais  raconter  ,  de 
quelle  manière  clic  ctoit  prodiguée. 

Quoique  nous  euflîons  des  trou- 
pes réglées  5  nous  n'avions  pas  fujct 
de  compter  fur  elles.  Une  certaine 
avanture ,  arrivée  le  vingt-fept  du 
mois  de  Décembre  ,  étoit  bien  pro- 
pre à  diminuer  notre  confiance  ,  iî 
nous  en  avions  eue.  Voici  ce  que 
c'efl:  :  Je  ne  fçais  trop  comment  la 
Cour  aura  pris  cette  incartade  5  mais 
il  cft  certain  qu'un  tel  exemple  pour- 
roit  être  d'une  dangéreufe  confé- 
quence  ,  demeurant  impuni.  Les 
Suiiïes  qui  font  dans  nos  Colonies , 
ne  manqueroient  point  de  s'en  auto- 
rifer  quelquefois. 

La  difcipline  militaire  &  la  fub- 
ordination  que  les  Soldats  doivent 
aux  Officiers  ,  avoient  été  û  mal 
maintenues  par  notre  défunt  Gou- 
verneur 5  qu'il  en  réfulta  le  plus  fâ- 
cheux inconvénient.  Le  jour  de  la 
Fête  de  S.  Etienne,  lendemain  de 
Noël  ,  les  SuifTes  fe  révoltèrent ,  & 
ayant  pris  les  armes ,  eurent  i'info« 
Jcnce de paroîtrc  f ms Officiers ,  tam- 
bours battans,  labayonnéte  au  bout 
du  fuiil  &  l'épée  à  kl  main.  Les  Of- 
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iîciers  qui  fepréfenterent  pour  les  re- 
tenir ,  en  furent  cruellement  offen- 
fés  ,  jufques-là  que  ceux  qui  voulu- 
rent avancer  fur  eux  ,  penferent  y 
perdre  la  vie ,  ayant  été  couchés  en 
jouë  j  ce  qui  feroit  infailliblement 
arrivé  ,  fi  Ton  n'avoit  ufé  de  pru- 
dence. Les  Soldats  Français  en  fi- 
rent autant,  6c  fe  mutinèrent  aufîi  > 
de  façon  que  toute  la  Ville  étoit 
dans  l'alLirme  ,  ne  fçachant  point  à 
quoi  aboutiroit  cette  révolte.  La 
grandeur  du  péril  (  car  il  cil  allure 
qu'ils  auroient  tout  faccagé  ,'  s'ils 
avoient  feulement  bleiTé  l'un  de  leurs 
Officiers  5  ils  ont  eu  l'effronterie  de 
s'en  vanter  depuis  )  fit  recourir  à  de? 
voyes  de  douceur ,  qui  ramenèrent 
CCS  Mutins  :  on  promit  de  faire  cef- 
fcr  leurs  plaintes  ,  qui  confiltoient  à 
dire  que  l'on  vendoit  ce  qu'il  y  avoir 
de  meilleur  aux  habitans  j  il  s'agif- 
foit  du  beurre  &  du  lard  que  le  Roi 
fournit  :  Voilà  l'objet  de  la  rébel- 
lion 'y  les  Mutins  ne  fe  plaignoient 
ni  du  pain  ni  d'aucune  autre  fourni- 
ture. (  ^\  )  Ils  pouvoient  peut  -  être 


("^)  Quelques-uns  dtfcj^t  qu'ils  fe  plai- 
gnoient aujji  des  fèves  ;  mais  leur  plus  grand 
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i    ?4  ) 
•Avoir  raifon  (^''  )  mais  leur  dcmarcli 

n'en  méritoit  pas  moins  d'être  pu- 
nie. Ce  crime  eit  trop  intéreiliinc 
pour  être  oublié.  (  ^^  )  Il  ed  à  pré- 
funier  qu'ils  eufTcnc  été  châtiés ,  lî 
on  l'eût  pu  en  sûreté  s  mais  leursju- 
ges  n'étoient  pas  les  plus  forts.  On 
parvint  enfin  à  leur  faire  pofer  les  ar- 
mes. Il  en  coûta  au  Roi  fept  à  huit 
mille  livres.  Ces  Rébelles  le  préva- 
lant de  ce  qu'on  les  appréhendoit  , 
reparurent  le  lendemain  à  la  porte  du 
CouimifTaire  j  ôc  fous  des  prétextes 


rrief  étott  la  morue  pillée  à  Canceaux ,  qui 
leur  aïoit  été promife  par  M.  du  Quef»el^^ 
que  les  Officiers  s'étaient  fait  adjuger  p)our 
un  prix  "modique  Pff  k  de  longs  termes.  Il  y 
en  a  qui  ont  fâ  s'enriihir  dans  ce  commerce. 

(«3}  Il  efl  certain  que  les  Officiers  trai- 
taient durement  le  Suldat ,  ne  lui  rendant 
qu^un  compte  infidèle  de  fa  folde  ,  ^  profi- 
tant fouvent  de  fan  travail  '.  Ce  font  les  Sol- 
dats qui  travaillent  aux  fortifications  ,  \S 
qui  doivent  être  payés, 

(«4)  y^apprens  dans  le  moment ,  quUîeJi 
arrivé  des  ordres  de  la  Cour ,  c?'  qu'ion  va 
infîruire  le  procès  des  coupables.  On  les  dé" 
ci  mer  a. 


frivoles,  d*argcni  qu'on  leur  avoit, 
^ifoient'iîs  ,  nutrclois  retenu  \  ils  fc 
firent  payer  tout  ceclu'ilsvoulurcntj 
&  rembourfer  jufqu'à  leurs  habits. 
Ainfi  finit  cette  fcénc  ,  fans  qu'il  y 
CLIC  eu  de  fang  répandu  ,  quoiqu'on 
l'eût  craint. 

Des  Troupes  fi  peu  difcipMnécs 
n'étoient  gucres  capables  de  nous 
infpirer  de  la  confiance  :  aulli  ne  ju- 
geâmes-nous point  à  propos  de 
taire  des  forties  ,  par  la  crainte 
que  de  telles  gens  ne  le  rangcaflcnt 
du  côté  de  nos  ennemis.  Si  quelque 
chofe  peut  nous  juflifier  ,  c'clt  ccr-^ 
tainement  la  fiigefic  que  nous  avons 
montre  en  cette  rencontre.  On  leur 
doit,  à  la  vérité,  la  jullice  d'avouer 
qu'elles  ont  bien  fiiit  leur  devoir 
pendant  le  fiége  -,  mais  qui  fçait  iî 
elles  en  euficnt  ufé  de  même  ,  trou- 
vant l'occafion  de  le  ibuftraire  au 
châtiment d'uncrimequi  fe  pardon- 
ne rarement  ?  Pour  moi ,  je  décidai 
qu'il  étoit  naturel  de  s'en  défier. 

Les  Ennemis  parurent  q\\  Mars, 
mois  qui  a  accoutunié  d'être  trcs- 
critique  ,  fous  un  climat  qui  Icir.ble 
confondre  les  Saifons  \  car  le  Frin- 
tcms  5  fi  agréable  par- tout  ailleurs. 
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(  ?6  ) 
ycftaftreux.  Mais  les  Anglais  pa- 

roiflbient  avoir  mis  le  Ciel  dans  leurs 
intérêts.  Tant  qu'a  duré  leur  expé- 
dition 5  ils  ont  joui  du  plus  beau 
tems  du  monde  :  c'cll"  ce  qui  a  favo- 
rifc  leur  cntrcprile  ,  dans  laquelle  il 
y  avoit  tout  à  parier  qu'ils  échoiic- 
roicnt ,  par  raport  à  la  faifon.  Point 
de  tempêtes,  contre  l'ordinaire  5  les 
vents  même ,  li  déchaînés  dans  ces 
horribles  parages  (  ^O  5  ^^  mois  de 
Mars  ,  d' Avrtl  6c  de  Mai ,  leur  ont 
toujours  été  favorables  ;  les  brumes 
(^^)  Il  épaifles  6c  fi  fréquentes  en  ces 
mois-là  ,  qui  cxpofent  les  Navires  à 
ie  brifer  contre  la  terre  fims  la  voir  , 
s'étoicnt  retirées  plutôt  que  de  cou- 
tume ,  pour  faire  place  à  un  Ciel 
clair  6c  ferain  :  enfin  l'ennemi  a  tou- 
jours eu  un  tems  à  fouhait  ,  6c  aufîî 
beau  qu'il  l'ait  pu  défirer. 

Ce  fut  le  quatorze,  que  nous  vi- 
n^.cs  les  premiers  Navires  ennemis  : 
ils  n'étoient  encore  que  deux ,  6c  nous 

les 


(  '  5}  Ok  appelle  Paragc,^;^  un/îe  de  Ma- 
rine ,  iir,e  certaine  étendue  de  Mer. 

(-^)  Brume,^?;?  terme  de  Mer^ejl  ce  qu'o-a 
mmm^  Droii  i  i  lard  fur  terre . 


ïcs  primes  d*abord  pour  des  V^ittviux 

Français  j  mais  nous  fumes  bica-ioE 
détrompés,  par  Icurmaaœuvre.  Le 
nombre  en  augmentoitdj  four  à  au- 
tre, il  en  arriva  jurqu'à  la  fin  de  Mai. 
Ils  croilercnt  long-tcms,  lans  rien 
tenter.  Le  rendez-vous  général  coit 
devant  notre  Ifle,  où  ils  arrivoienc 
de  tous  cotez  -,  car  on  avoit  arme  :ï 
TAcadic,  Plaiiance,  Ballon,  6(  dans 
toute  l'Amérique  Anglaiie.  Les  le- 
cours  d'Europe   ne  vinrent   qu'en 
Juin.^C'étoit  moins  une  entrcpriie 
formée  par  la  Nation,  ou  par  le  Roi, 
que  par  les  feuls  habitans  de  la  nou- 
velle Angleterre.  Ces  peuples  fin^ni- 
liers  ont  des  Loix  ^une  Police  qui 
leur  font  particulières,  &  leurGou- 
verneur  tranche  du  Souverain.  Cela 
cft  fîvrai,  que,  quoiqu'i  y  eût  guer- 
re déclarée  entre  les  deux  Couron- 
nes, il  nous  la  déclara  lui  de  fon  chef 
Scenfonnom,  comme  s'il  avoit  fallu 
qu'il  eût  autorifé  fon  maître.  Sa  dé- 
claration portoit ,  qu'il  nous  décla- 
roit  la  guerre  pour  lui,  Se  pour  tous 
fes  amis  ôc  alliés  j  il  entendcit  parler 
apparemment  des  Sauvages  qui  leur 
font  foumis  ,  qu'on  appeUe  Indiens  y 
Se  que  l'on  diftingue  des  Sauvages 
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S  3^  ) 
qiri  obciflcnt  à  la  France.  On  vcrnt 

que  r  Amiral  IFarreit  n'avoit  rien  il 
commander  aux  troupes  envoyées 
par  le  Gouverneur dcliafton,  ôcque 
cet  Amiral  n'a  été  que  fpeétateur , 
quoique  ce  foit  à  lui  que  nous  nous 
l'oyons  rendus.  Il  nous  en  avoit  Fait 
folliciter.  Ce  qui  marque  bien  Tin- 
cicpendance  qu'il  y  avoit  entre  T  Ar- 
mée de  terre  Scelle  de  mer,  que  Ton 
nous  a  toujours  dillinguées,  comme 
fi  elles  euflcnt  été  de  différentes  Na- 
tions. QiielleiMonarchies'eft  jamais 
gouvernée  de  la  forte  ? 

La  plus  grande  partie  des  Bâti- 
mens  de  tranl'port  étant  arrivés  dans 
ie  commencement  de  Mai ,  nous  les 
apperçumes  le  onze  en  ordrcde  bat- 
taille  5  au  nombre  de  quiUre-vingt- 
feize ,  venant  du  côté  de  Canceaux  ôc 
dirii^eant  leur  route  vers  la  Pointe 
plate  de  la  Baye  de  Gabarus.  Nous 
ne  doutâmes  plus  qu'ils  n'y  fillent 
leur  déicente.  C'e(b  alors  qu'on  vit 


mes  ,  thés  de  la  garnifon  2s:  des  Mi- 
lices, (bus  le  commandement  du  fieur 
Mor^ain  ^  Capitaine  de  Port.  Mai« 


biit- 


(  ?P  ) 
qae  pouvoit  un  auiîi  foible  Corps  / 

contre  la  multitude  que  les  ennemis 
d^barquoient  !  Cela  n'aboutit  qu'à 
faire  tuer  une  partie  des  nôtres.  Le 
fîeur  Morpain  trouva  déjà  prés  de 
deux  mille  hommes  débarques  5  il  en 
tua  quelques-uns,  &  fe  retira. 

L'ennemi  s'empare  de  toute  k 
campagne  ,  6c  un  détachement  s'a- 
vance  jufques  auprès  de  la  batterie- 
Royale.   Pour  le  coup  ,  la  frayeur 
nous  jfaifit  tous  :  on  parla  dès  l'inftanr^ 
^       d'abandonner  cette  magnifique  bat- 
"       terie,  qui  auroit  été  notre  plus  gran- 
de défênfe ,  fi  Ton  eût  fçu  en  faird 
uHige.  On  tint  tumultuairement  di* 
versConfcilslà-defTus.  11  feroit  bien 
difficile  de  dire  les  raifons  qui  por- 
toient  à  un  aulîî  étrange  procédé  ;  fi 
ce  n'eil  wne  terreur  panique  ,  qui  ne 
nous  a  plus  quitte  de  tout  le  Siège. 
Il  n'y  avoit  pas  eu  encore  un  feul  coup 
de  fufil  tire  fur  cette  batterie ,  que 
les  ennemis  ne  pouvoient  prendre 
qu'en  £iifant  leurs  approches  comme 
pour  la  Ville  ,  &:  l'aflîégeant ,  pour 
ainfi  dire  ,  dans  les  régies.  On  en  a 
dit  fourdement  une  raifon,  fur  laquel- 
le je  ne  fuis  point  en  état  de  décider; 

ie  l'ai  nniirtnnt"  pntf»nHn  afTiit-pr  nqi* 

Di 


(  4?  ) 
Vîiîe  perfonne  qui  ctoit  danslabatte^^ 

xïe-y  mais  mon  poile  étant  en  Ville ^ 
il  y  avoit  long-tems  que  je  n'étois 
allé  à,  la  batterie-Royale  :  C'eft  que 
t;C  qui  détcrmijiaà  un  abandon  fi  cri- 
minel ^  ellqu'ilyavoit  deux  brêcheâ 
qui  n'a  voient  point  été  réparées.  Si 
cela  eft: ,  le  crime  ell  encore  plus 
grand,  parce  que  nous  avions  eu  plus 
ile  loifir  qu'il  n'enfalloit,  pour  met- 
tre ordre  à  tout. 

Quoiqu'il  en  foit,  la  réfolution 
lût  prife  de  renoncer  à  ce  puifîant 
boulevard  ,  malgré  les  repréfcntri- 
tions  de  quelques  gens  fages ,  qui  gé- 
milîbient  de  voir  commettre  une  lî 
lourde  faute.  Ils  ne  purent  fe  faire 
écouter.  Inutilement  remontrerent- 
ils  queceferoit  témoigner  notre  foi- 
blefle  aux  ennemis,  qui  ne  manque- 
roicnt  point  de  profiter  d'une  auffi 
grande  étourderie ,  6c  qui  tourne- 
roient  cette  même  batterie  contre 
nous:  quepourfairebonne  contenan- 
ce 5  &  ne  point  réhaufler  le  courage  à 
l'ennemi ,  en  lui  donnant  dès  le  pre- 
mier jour,  une  fi  grande  efpérance  de 
réufiir,  ilfalloit  (e  maintenir  dans  ce 
pofte  important  leplus  que  Ton  pour- 
roit  :  qu'il  étoit  évident  qu'on  s'y 
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.      (  41  ) 
conlerveroit  plus  de  quinze  jours,  & 

que  ce  délai  pouvoit  être  employé  i 
retirer  tous  les  canons  dans  la  Ville. 
On  répondit  que  le  Confeil  l'avoit 
réfolu  autrement  >  ainfi  donc ,  par  or- 
dre du  Confeil,  on  abandonna  le  1 3.  ij 
fans  avoir  efiuyé  le  moindre  feu ,  une 
batterie  de  trente  pièces  de  canon  , 
qui  avoit  coûté  ::n  Roi  des  fommes 
immenfes.   Cet  abandon  fe  fit  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu'on  ne  fc 
donna  pas  le  tems  d'encloiier  les  ca- 
nons de  la  manière  cjuc  cela  fe  prati- 
que j  aulli  les  ennemis  s'en  fervnent- 
ils,  dès  le  lendemain.  Cependant  on 
fe  flatoit  du  contraire  :  je  fus  fur  le 
point  de  gager  qu'ils  ne  Vardcroient; 
guéres  à  nous  en'battre.  On  étoit  (i 
peu  à  loi,  qu'avant  de  fe  retirer  de  la 
batterie,  le  feu  prit  à  un  baril  de  pou- 
dre, qui  penla  faire  fauter  pludeurs 
perfonncii,  ^  brûla  la  robe  d'un  Re- 
ligieux Récolet.  Ce  n'étoit  pas  de 
ce  moment  que  l'imprudence  carac- 
térifoit  nos  aârions ,  il  y  avoit  long- 
tems  qu'elle  s'étoit  rétugiée  parmi 
nous. 

Ce  que  j'avois  prévu, arriva  Dès  ï.t, 
le  quatorze,  les  ennemis  nous  falue- 
i'cnt  avec  nos  propj'cs  Canons,  doiiî: 

^3 


^4i  ) 
ils  nrent  unfeuépouventable.  Nou^ 

leur  rcpondimes  de  defllis  les  murs; 
mais  nous  ne  pouvions  leur  rendre  le 
mal  qu'ils  nous  fliifoient,  rafant  nos 
maifons,  ôc  foudroyant  tout  te  qui 
étoit  à  leur  portée. 

Tandis  que  les  Anglais  nous 
ihauffoient  de  la  batterie-Royale  , 
lis  établilToient  une  Plate-forme  de 
Mortiers  fur  la  hauteur  de  Rabaffe  , 
proche  le  Baracbois  (  ^^  du  côte  de 
5<r,  i'Oueit ,  qui  tirèrent  le  feize  ,  jour 
où  a  commencé  le  bombardement. 
Ils  avoient  des  Mortiers  dans  toutes 
-  les  batteries  qu'ils  élevèrent.  Les 
bombes  nous  ont  beaucoup  incom- 
îTiodé. 

CEmême  jour  on  prit  une  réfolu- 
tion  tardive  ,  qui  fut  d'envoyer  à 
l'Acadie^pour  faire  venir  à  notre  fe- 
cours  un  détachement  parti  de  Que- 
bec,  afin  de  concourir  avec  nous  à 
l'entreprife  fur  le  Port-Royal.  Feu 
M.  du  Qjviefne! ,  entêté  de  cette  ex- 
pédition, en  avoit  donné  avis  à  M. 
4t  BeauhûLrnois.  Ce  Gouverneirr,plus 
prudent,  voulut  avoir  là-deiïus  des 


<•")  Barachois  ejl ^r*  J^aç  9h  la Mir^mn* 


ordres  de  la  Cour.  On  avoit  écrit  de 
concert  pour  en  obtenir.    M.    du 
Quefncl  prit  fur  lui  de  commencer 
rentreprile,aulieu  queM.de  Beau- 
harnois    attendit  tranquillement  ce 
qu'il  plairoit  à  la  Cour  d'ordonner  j 
ccpendantcommeil  Eilloitétreprêt 
en  cas  qu'elle  trouvât  bon  d'approu- 
ver cette  expédition  i  le  Gouverneur 
Général  du  Canadafit  partir  le  Sieur 
Marin ^  Lieutenant  de  Compagnie, 
^  deux  autres  Officiers  ,  avec^eux 
cens- cinquante  hommes  ,  tant  Sau- 
vages que  Français.  L'Acadieeilen 
Terre  Ferme  (  ^«  ) ,  &  dans  le  mcaie 
contmcnt  q-acQuebecjmais  ce  déta- 
chement n'avoitpû  arriver  auffi-tôt 
que  le  notre.  Nous  n'apprimes  Ton 
arrivée  qu'au  mois  de  Mars  de  cette 
année. 

L'Expre's  que  le  Sieur  Marin 
nous  avoit  envoyé  ,  demanda  de  fa 
part  des  vivres  &  des  munitions  de 
guerre.  Il  falloit  renvoyer  le  mcmc 
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voyage  ^HefontfoHvm  les  CamMem, 
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Exprès  pour  engager  cet  Officier  à 
nous  venir  fecouriri  mais  on  ne  fon- 
geoit  à  rien  :  loin  de  faifir  un  parti  $ 
lagc,  on  fc  difpofadanslc  mois  d'A- 
vril à  fatisfiiire  à  {es  demandes  ,  en 
^'^^Ymchant  toutefois  les  vivres  ,  cet 
Officier  nous  ayant  faitfcr^  -"^•qu'il 
enavoit  recouvré.  Il  iniîit  pour 
de  la  poudre  bc  des  balles  j  en  lui  ac- 
cordant cet  article,  nous  fîmes  deux 
fautes  irréparables  :  La  première , 
nous  nous  privions  du  fecours  que 
cet  Officier  pouvoit  nous  donner  > 
au  heu  de  lemander,  comme  on  Tau- 
roitdû,  nous  lui  faifions  connoître 
que  nous  étions  afîez  forts  pour  nous 
défendre  nous-mêmes:  La  féconde, 
nous  diminuions  la  quantité  de  nos 
munitions,  déjà  courtes  ,  furtout  la 
.|)oudrc.  Il  y  en  a  eu  encore  de  plus 
inutilement  répandue. 

La  neceffité  amené  la  réflexion. 
On  commença  dans  le  mois  de  Mai 
a  fonger  à  la  faute  qu'on avoit  faite  j 
alors,  fans  penferqu'ilétoit  impoffi- 
ble  que  cet  Officier  pût  pénétrer 
oans  la  Place  ,  les  ennemis  bordant 
la  Côte  ôc  étant  maures  de  la  Cam- 
pagne ,  on  fit  partir  deux  Ex  prés 
pour  le  prier  de  nouii  fccourir.  Ces 


deux  hommes  eurent  le  bonheur  de 
pafîerimais  il  leur  fiilluc  faire  un  fi 
grand  circuit  ,  qu'ils  mirent  près 
d'un  mois  à  fe  rendre.  L'Officier 
Canadien,  ayant  fçû  d'eux  l'extré- 
mité où  nous  nous  trouvions,  aflem- 
bla  plufîeurs  Sauvages  &c  en  aug- 
menta fon  détachement  ,  rélblu  de 
bien  faire  ,  s'il    parvenoit   jufqu'à 
nous.  Après  s'être  battu  en  travcr- 
fant  le  Canal, il  eut  le  chagrin  d'ap- 
prendre qu'il  arrivoit  trop  tard  ,  6c 
ijue  la  Place  étoit  rendue.  Ce  brave 
h®mme  n'eut  qéie  letemsde  fe  jetter 
dans  les.  bois,  avec  Tes  cinq  à  fix  ccn^ 
■hommes,  pour  regagner  l'Acadic. 

Les  ennemis  paroifîbient  avoir  en- 
vie de  poufîcr  vigoureufcment  le 
Siège.  Ils  établirent  une  batterie  au- 
près de  la  Plaine  de  BriJJonneî  ,  qui 
commença  à  tirer  le  dix-fcDt  ,  & 
travaillèrent  encore  à  une  autre,  pour 
battre  direétement  la  Porte  Dauphi- 
ne  ,  entre  les  maifons  du  nommé  U 
Roche  &  Lefcenne ^  Canonier.  Ils  ne 
s'en  tinrent  point  à  ces  batteries , 
quoiqu'elles  nous  battiHent  en  brê* 
che>  mais  ils  en  drcflercnt  de  nou- 
velles pour  foutenir  les  premières, 
La  Plaine  marécageufc  du  bord  de 
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la  Mer,  a  la  Pointe  blanche,  les  iri* 
commodoit  fort ,  &  empcchoit  qu'ils 
ne  poufllifîent  leurs  travaux  comme 
ils  l'auroient  fouhaité;  pouryrémé-» 
dier,  ils  pratiquèrent  divers  bovaux, 
afin  de  couper  cette  Plaine  5  "étant 
venus  à  bout  de  la  defî'écher  ,  ils  y 
firent  d'eux  batteries ,  qui  ne  tirè- 
rent que  quelques  jours  après.  Il  y 
enavoit  une  au-defTus  de  l'habita- 
tion àç^MartîJfance  ,  compofée  de 
fept  pièces  de  canon  ,  prifcs  en  par- 
tie de  la  Batterie  Royale  Ôc  de  la 
Pointe  plate  oii  s'étoit  feit  le  débar- 
quement. On  Jadeftinoit  à  ruiner  le 
Baftion  Dauphin  3  ces  deux  dernier 
;-cs  batteries  ont  prefque  rafé  la  Por- 
te Dauphinc. 

Le  dix-huit  nous  vîmes  paroître 
un  Navire,  avec  Pavillon  Français, 
qui  cherchoit  à  donner  dans  le  Port. 
11  fut  reconnu  pour  être  efFcftive- 
ment  de  notre  Nation,  6c  afin  de  fa- 
vorifer  fon  entrée, nous  fimcsun  feu 
continuel  fur  la  Batterie  Royale. 
Les  x^n^lais  ne  pouvant  réfifter  à  la, 
vivacité  de  notre  feu,  qui  ne  difcon- 
tinuoit  point,  ne  purent  empêcher 
ce  Navire  d'entrer,  qu'il  leur  eut 
été  facile  fans  cela  de  couler  à  fond. 


(  ■'■7  ) 
Ce  petit  rafraiciiifl-ement  nous  fîê 

Plaihr  ic'eton  un  Navire  Bafque  ; 
1  nous  en  et  oit  venu  un  autre  dans 
le  courant  d'Avril. 

Nous  n'eûmes  pas  le  même  bon- 
heur pour  un  Navire  de  Granvillc , 
qui  ie  preienta  aufli  pour  entrer 

ete  pourfuivi^  tut  contraint  de  s'é- 
chouer &  fe  battit  long-tems.  Ce- 
lu.quilccommandoit,Somméi)^- 
K^^em ,  eto.t  un  brave  homme ,  le- 

m^ll  '  ^«P'•^^f  ^'1-  été  accablé 
pai  le  nombre.  Il  avoit  tranfporté 
tous  fes  Canons  d'un  même  côté,  & 
en  fit  un  feu  fi  cerrible ,  que  les  ;n^ 
l"7'/,",f">'<='«P=>3bonWhéde 

Nn,  .  ^''=''°"P^^  P°"r  le  prendre. 
Nous  avons  fçu  de  ce  Capitaine  ,, 
qui  ayoït  rencontré  /.  rigi/anf,  & 
que  c  etoit  de  ce  malheureux  vàif- 
leau,qu  il  avoit  apris  quel'Isle-Rov- 

ale  etoit  bloquée.  Cette  circonftance 
importe  au  récit  que  je  vais  faire. 

n,,;  r"  r^'i  P'='''"^'dés,  en  France, 
que  la  pnfe  de  ce  VaifTeau  de  guerre 
a  occafionnc  la  notre ,  cela  eft  vrai 
en  quelquç  iorte  ;  aiaisnous  eu/TInn. 
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purousfoutcnir  ians  lui  ,fiîiousn'a» 
vions  pas  entafie  fautes  fur  fautes , 
ainfi  que  vous  ave2^  du  vous  en  ap- 
pcrcevoir  jufqu'à  préient.  11  ellvrai 
quc,gnices^ànos  imprudences 5  lorf- 
qaecepùiflant  fecours  nous ani voit, 
nous  commencions  à  être  fans  efpé- 
rance.  S'il  fut  entré  ,  comme  il  le 
pou  voit  ,  nous  ferions  encore  dans 
nos  biens,  ëv  les  Anglais  euflent  été 
forcés  de  fe  retirer. 

Le  F'igilant  parut  le  vingt-huit 
ou  le  vingt-neuf  de  Mai ,  à  environ 
une  lieué  ôc  demie  de  diflance  de 
Sani'arye.  Le  vent  étoit  pour  loi*s 
Nord-Eft,  6c  par  conféquent  bon 
pour  entrer.  Il  laifloit  la  Flotte  An- 
glaiié  â  deux  lieues  6c  demie  fous  le 
vent.  Rien  ne  pouvoit  donc  l'em- 
pêcher d'entrer  5  6c  c'eft  par  la  plus 
g  -andede  toutes  les  fatalités  qu'il  eft 
ucvenu  la  proye  de  nos  Vainqueurs. 
Témoins  de  fa  manœuvre,  il  n'étoit 
perfonne  de  nous  qui  ne  donnât  àts 
m  ilédiéîrions  à  une  manœuvre  fimal 
concertée  6c  fi  imprudente. 
^    Ce  Vaiiïcau  ,  commandé  par  M. 
de  la  Maifonfort ,  au  lieu  de  fuivrc 
fa  route  ,  ou  d'envoyer  fa  chaloupe 
•i  terre  pour  prendre  langue  ,  ainfi 
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jue  le  rcqueroit  la  pnidcncc,s'amu. 
ru  a  pourlu.vre  un  Corfairc  monté 

en  SenaultC')  qu'il  renconrramal- 
lieureufenient  fous  la  terre.  CcCor- 
laire  ,  que  commandoit  un  nommé 
■arouje,  manœuvre  d'une  autre  ma- 
nière que  le  Vaifleau  Français,  il  (c 
battit  toujours  en  retraite  ,  forçant 
dévoiles,  6c  attirant  foncnnemi^ers 
bfcadre  Angloife  ;  ce  qui  lui  réuf- 
iit  :  car  le  Vigilant  fc  trouva  telle- 
nl^rlf "^?Sé ,  qu'il  ne  lui  fut  plus 
polfible  de  fc  ÙMver,  quand  on  eut 
vu  le  danger.  Deux  Frégates  (  "  ) 
attaquèrent  d'abord:  M.3e  laMai-. 
lonlort  leur  repondit  par  un  feu  crès- 
vit ,  qui  en  mit  bien-tôt  une  hors  de 
combat  i  elle  fut  démâtée  de  fon 
grand  mat  ,  déferaparée  de  toutes 
les  manœuvres ,  ôc  contrainte  de  fe 
retirer.  Mais  il  vint  cinq  autres  Fré- 
gates qui  chauffèrent  le  Vigilant  d" 
toutes  i^arts  }  le  combat  que  noug 
voyons  a  découvert,duradcpui3  ciiici 
heures  du  foir  jufqu'à  dix.   Enfin  il 
■  E 

C'')  Nai'irc  àdt:<xm,îis. 
'Manbi-  ban ,  i^  trofre  pour  la  ciiyf^.     ' 
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fallut  ccJcrà  Li  force  ,  8c  Ce  rendre. 

LesemicMiis  ont  beaucoup  perdu  dans 
ce  comb.it ,  6c  le  Commandant  Fran- 
çais eut  quatre-vingts  hommes  tués 
ou  bleflcs  'y  le  VaiiYeau  n'a  ctc  que 
fort  peu  endommagé. 

On  doit  dire ,  à  la  gloire  de  M. 
de  la  Maifonfort ,  qu'il  a  fait  preu- 
ve d'une  extrême  valeur   dans   ce 
combat  -,  mais  il  auroit  mieux  valu 
qu'il  eût  fuivi  fa  deltination  :  c'é- 
toit  tout  ce  que  les  intérêts  du  Roi 
cxigeoient.    Le   Minillre  ne    Ten- 
voyoit  pas  pour  donner  la  chafîe  à 
aucun  Vaifîeau  ennemi  :  chargé  de 
munitions  de  guerre  6c  de  bouche  , 
Ion  VaiflVau  étoit  uniquement  def- 
riné  à  ravitailler  notre  malheureufe 
Place  5  qui  n'auroit   jamais  été  en 
cifct  emportée  ,  d  nous  eulîîons  pu 
recevoir  un  fi  grand  fecours  3  mais 
nous  étions  des  vidimes  dévouées  à 
la  colère  du  Ciel ,  qui  a  voulu  faire 
iervir  contre  nous  jufqu'à  nos  pro- 
pres forcev  Nous  avons  fçu  des  An- 
glais ,  depuis  notre  reddition ,  qu'- 
ils   commençoient   à  manquer    de 
munitions  de  guerre,  ^  que  la  pou- 
dre étoit  encore  plus  rare  dans  leur 
année  que  parmi  nous.   Ils  avoienc 
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même  tenu  «^Melqucs  CoiiCcils  pour 
Wcrlcficgc.    La  poudre  trouvée 

OMIS  le  Vigilant  rie  bien. tôt  cla- 
"ouu-  cette  uiee  ;  nous  nous  apnc  •- 
pUTies  que  leur  feu  avoic  depuis 
beaucoup  augmenté.  ' 

.  l'^  'Ç-i',qi'c  le  Commandant  dcccc 
intortunc  \/ai/reau  dira,  pour  le  iur- 
nhcr  ,  qu'il  ctoit  important  ro  , 
lii.  d'enlever  le  Corfa.c  ,  afin  de   ' 

régler  fur  les  nouvelles  qù',1  en  ai  : 

point  ;  ,1  fçavo.t  que  Louisbourr 
etoit  b  oque  ,  c'en  ctoit  adlz  ;  n.,'. 

ZTA^t"'''  ''''="  ^^■^^°''-  ^''^^'■^• 

tage    b  il  craignoit  que  les  Anglais 

neuflentctc  maîtres  de  la  Place^  il 
etoie  aife  de  s'en  inllruire  ,  en  en- 
voyant fon  canot  ou  fa  chaloupe,  & 
facnhant  quelques  hommes  pour  h 

point  1  inquiéter,  nous  en  aurions 
agi  comme  avec  le  Navire  Bafquc  , 
dont  nous  facilitâmes  rentrée  pi? 
im  feu  excefTif.  La  perte  d'un  (b- 
cours  fi  confiderablc  ralentit  le  cou- 
ragedcceux  qui  avoient  le  pluscon- 
ferve  de  fermeté  ;  il  n'étoit  pas  dif- 
ficile de  juger  que  nous  ferions  con- 
Maints  d  implorer  la  cjémfn,-,.  de- 


■  I 


Anglais  ,  Se  pluiîeurs  pcrfonncs  fu- 
rent d'avis  qu'il  falloit  dès-lors  de- 
mander à  capituler.  Nous  avons  ce- 
pendant tenu  un  mois  au-delà  j  c'eft 
plus  qu'on  n'nuroit  pu  exiger  dans 
rabattement  où  vcnoit  de  nous  jet- 
ter  un  fi  trilte  fpcAacle. 

L'Ennemi  s'occupa  à  nous  ca- 
noner  &  à  nous  bombarder  tout  le 
i-clle  du  mois,  fans  faire  des  progrès 
bien  fenfibles  ,  &  qui  lui  pulîent 
donner  de  rcfpoir.  Comme  il  ne 
nous  attaquoit  point  dans  les  formes», 
qu'il  n'avoit  pratiqué  aucuns  rctraa- 
chemens  pour  fe  couvrir  ,  il  n'ofoit 
s'aprochcr  de  trop  près  >  tous  nos 
coups  portoient ,  au  lieu  que  la  plu- 
part des  fiens  ctoient  perdus  ;  auflî 
ne  tirions-nous  que  lorfque  nous  le 
jugions  néceflaire.  Il  tiroit  ,  lui  y 
plus  de  cinq  à  iix  cens  coups  de  ca- 
non par  jour  ,  contre  nous  vingt  ;  à 
la  vérité,  le  peu  de  poudre  que  nous 
avions,  obligeoit  à  n'en  ufer  que  fo- 
brement.  La  moufqueterie  étoit 
peu  d'uGige. 

J'ai  oublié  de  dire  que  ,  dès  les 
premiers  jours  du  fiége  ,  les  ennç- 
misnous  avoicntfait  (ommerdcnous 
rendre 5  mais  nous  répondîmes  félon 
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ce  ^je  le  devoir  nous  préfcrivoit  : 
i  Ofhcier  5  député  pour  nous  en  fan 
re  la  propofition  ,  voyant  que  nous 
rejettions  les  ofFres  ,  propofa  de  hi^ 
re  lortir  les  Dames  ,  avec  aflbrancc 
qu  elles  ne  leroient  point  infultces 
&  qu'on  les  feroit  garder  dans  les 
mailons  qui  fubfiftoicnt  encore  en 
petit  nombre  ;  car  l'ennemi,  en  dé- 
barquant ,  avoit  prefque  tout  brû- 
le ou  détruit  dans  la  campagne.  Nous 
remerciâmes  cet  Officier,  purce  que 
nos  femmes  &c  nos  enflmsétoicnt  sû- 
rement dans  les  logemens  que  nous 
eur  avion:  fiits.   On  avoit  mis  fu- 
ies calema^cs  de  longues  pièces  de 
bois,  placées  en    biais,   qui,  ca 
amortiiîant  le  coup  de  la  bombe  ,  h 
rejettent  ,  &  empêchent  l'effet  de 
ion  poids.  C'eft  ià-deiîbus  que  nous 
les  avions  enterrés. 

Au  commencement  de  Juin,  les 
Afliegeans  parurent  reprendre  une 
nouvelle  vigueur  ;  n'étant  pas  con- 
tons du  peu  de  fucccs  qu'ils  avoicnt 
eu  iui(]aes-là  ,  iis  s'attachèrent  à 
d'autres  cntreprifes  ,  6c  voulurent 
cllnycr  de  nous  attaquer  par  le  côte 
de  la  mer.  Pour  réuffir,  ils  tentèrent: 
oe  nous  furprendre  la  batterie  dr 
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(H) 
l'entrée  :un  Dctachement  a*enviion 

cinq  cens  hommes  s'y  étant  tranf- 
«..«<7  porté  pendant  la  nuit  du  lix  au  fept, 
Fut  taillé  en  pièces  par  le  fieurZ)^//- 
khourt  5  Capitaine  de  Compagnie  , 
qui  y  commandoit  ,  &  qui  tira  fur 
eux  à  mitraille  j  plus  de  trois  cens 
relièrent  fur  la  place ,  6c  il  n'y  eut 
de  iauvésque  ceux  qui  demandèrent 
quartier ,  les  blefles  furent  tranf- 
ferés  dans  nos  hôpitaux.  Nous  fî- 
mes en  cette  occafion  cent  dix-neuf 
prifonniers  ,  &  n'eûmes  que  trois 
hommes  de  tués  ou  blefl'és  s  mais 
iious  perdîmes  un  Canonier,  qui  fut 
fort  regretté. 

Cet  avantage  nous  releva  tant  foit 
.  peu  îe  cœur  >  nous  n'avions  encore 
point  fuit  de  fortie  ,  faute  de  mon- 
de :  car  ,  comme  je  l'ai  obfervé  , 
nous  ne  comptions  du  tout  point  fur 
les  troupes  réglées,  par  la  raifon  que 
j'en  ai  dite  j  il  fut  pourtant  arrête 
qu'on  en  feroit  une ,  en  quoi  il  y 
avoit  néceffitc  urgente.  Voulant  à 
quel  prix  que  ce  fût  s'emparer  de  la 
batterie  de  l'entrée  ,  les  Aflaillans 
commençoient  à  conftruire  un  Fort 
vis-à-vis  cette  batterie  pour  la  do^ 
Dfiinçr.  0;:i  choifit  cent  hommes  bien 


P^^folus ,  afin  de  les  aller  dcbufquer: 
lefieur^X,/,  S uilîe  &  habitant ,  ea 
prit  le  commandement ,  ayant  avec 
ImlQ^ituvBeaubafm,  Officier  re- 
tire  du  fervice.  Cette  fortie  ne  pou^ 
voit  échouer  entre  les  mains  de  ces 
deux  braves  gens  ,auffi  fut-elle  con- 
duitc  avec  toute  la  prudence  &  k 
bravoure  imaginables.    Ils  allèrent 
faire  leur  defcente  à  la  Rivière  de 
Mire  ,  ou  ils  s'arrêtèrent  quelque 
tcms,  envoyant  à  la  découverte  vers 
Lorembeck  ,  Bourg  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  la  Ville,  encore  entier  :  on 
leur  rapporta  que  l'on  voyoit  envi- 
ron  trois  cens  hommes.  Ils  marchè- 
rent a  eux  5  mais  les  ennemis  les  vo- 
yant approcher  brûlèrent  Lorem- 
bect<  ,  6c  le  retirèrent  au  fonds  d'un 
Barachois  ,  fur  l'habitation  dufieur 
Boacher ,  Ingénieur  5  quoiqu'ils  s'v 
tulkiit  retranchés ,  nos  gens  s'étant 
renforces  de  trente  Sauvages  trou- 
ves a  Miré,  les  attaquèrent,  &  leur 
rnn*eiit  deux  cens   trente  hommes 
hors  àz  combat ,  dont  il  y  en  eut 
cent  cinquante  de  tués  6c  quatre- 
vingts  de  bledés.  Cet  échec  eût  été 
pouKé  plus  loin  ,  fi  la  poudre  n'eût 
point  mmqué  s  d'ailleurs  le  nombre 


^es  ennemis  augmentoit  fans  cefle  5" 
il  fallut  faire  retraite.  Les  Sauvages 
retournèrent  fc  poller  au-defllis  de 
la  Rivière. 

Ces  Sauvages  font  très  -  coura- 
geux 6c  remplis  d'amitié  pour  les 
Français  :  autant  ils  nous  aiment  , 
autant  hailîent-ils  les  xAnglais  ,  auf- 
quels  ils  ne  font  nul  quartier.  Il  leur 
iera  impo(îible  de  les  dompter  .*  ain- 
Il  la  France  ,  lî  elle  veut  jamais  ra- 
voir notre  Colonie  par  la  force  , 
trouvera  conllamment  en  eux  des 
fecours  d'autant  meilleurs,  que  ces 
gens-là  font  intrépides.  Leur  natu- 
rel eil  d'être  bons  j  mais  ils  n*cn  font 
pas  moins  dangereux  ,  quand  on  les 
irrite.  Pleins  d'animofité  contre 
l'Anglais  ,  dont  ils  abhorrent  la  fé- 
rocité 5  ils  en  détruifent  autant  qu'- 
il leur  en  tombe  entre  les  mains  : 
leur  acharnement  contre  cette  Na- 
tion eft  il  grand, qu'il  s'étend  juf- 
qii'aux  Sauvages  qui  leur  font  al- 
liés -,  nous  leur  avons  entendu  dire 
qu'ils  tucroient  autant  d'Anglais 
qu'il  en  ofcroit  fc  rifqucr  dans  le 
bois.  Notre  malheur  elt  de  n'avoir 
pas  eu  de  ces  Sauvages  ,  qui  nous 
auroient  mis  en  état'de  foire  de  frc- 
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quentes  iortics  >  ou  plutôt  cela  doit 
être  rangé  au  nombre  des  fautes  que 
nous  avons  foites^parce  qu'il  nous  eût 
ete  très-facile  d'en   raflemblcr  tel 
nombre  que  nous  eufTions  voulu  -, 
mais  il  auroit  fallu  s'en  pourvoir 
avant  l'arrivée   des  Anglais  ,    ou 
avant  le  commencement  du  fiége, 
L'excufc  de  nos  Commandans  n'eit 
doncpomt  recevable,  de  dire  qu'une 
des  caufes  de  la  reddition  cil:  de  n'a- 
voir pas  eu  allez  de  monde ,  pour 
faire  des  forties ,  &  déloger  l'enne- 
mi à  mcfure  qu'il  faifoit  de  nouveaux 
ouvrages  i  c'ell  ce  qui  avoit  dépen- 
du d'eux  :  quelqu'un  en  donna  le 
confeil,  mais  on  n'étoit  point  écouté. 
Il  arriva  dans  l'aétion  précédente  , 

une  chofequimérited'étre racontée, 
&  qui  fait  voir  le  courage  des  Sau- 
vages qui  nous  font  attachez.  Un 
d'cntr'eux  nommé  Petit-Jean ,  re- 
çut un  coup  de  fufildans  la  poitrine. 
Ses  camarades  le  croyant  mort,  l^en- 
terrerent  fous  des  broffiiilles,  n'ayant 
pas  eu  le  tems  de  lui  faire  une  fofTe. 
Ce  pauvre  g:arçon  les  rejoignit  au 
bout  de  trois  jours,  dans  l'endroit  ou 
ils  s'étoicnt  retirés ,  au  defTus  de  la 
nvierc  de  Miré  ,  &  furprit  fort  de* 
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gens  qui  n'avoicnt  pas  lieu  dcîc  croire 
vivant.  Ces  Sauvages  Ibnt  d'une  vi- 
gueur étonnante,  cndihcis  à  la  fati- 
gue, exccllivemcnt  l'obres,  5c  demeu- 
rant volontiers  plufieurs  jours  hus 
manger.  S'ils  ie  rencontrent  à  la  chaf- 
fe  avec  un  Fi ançais ,  &  qu'ils  n'ayent 
quepeu  de  vivres,  ilss'cn  privent^cn 
lui  diùxnt  qu'il  les  faut  garder  pour 
lui  5  qui  ne  fçauroit  faire  diétte  auflî 
long-tems  qu'eux.  Ce  trait  exprime 
bien  la  bonté  de  leur  caraftere.  Ce 
n'eft  pas  leur  faute,  s'ils  ne  nous  ont 
rendus  que  de  médiocres  ferviccs  du- 
rant le  Siège.  On  ne  les  avoir  point 
avertis,  avant  quelcspaflagesfuilenç 
fermés  î  ils  n'ont  donc  pu  nous  prê- 
ter l'appui  que  nous  en  aurions  dû  cf- 
pérer.  Réfugiés  dans  les  bois,  ils  ont 
plufieurs  fois  cherché  à  pénétrer 
dans  la  Ville.  Quelques  Anglais  qui 
ont  eu  la  témérité  de  s'écarter  ,  en 
ont  été  maflacrésj  &  vingt  à  vingt- 
cinq  Sauvages  en  tuèrent  plufieurs  à 
Gabarus,  lur  l'habitation  du  fieur 
Rondeau  ,  Préforicr  de  la  Marine  , 
qui  vouloir  faire  du  bois  pour  le  fer- 
vice  de  la  Flotte  ennemie.  Les  An- 
glais les  craignent  fi  fort ,  que  pour 
fc  garantir  de  leurs  furprifcs,  ils  ont 


bmle  tous  les  bois  qui  étoicnt  auX 
environs  de  Loiiisbourg. 
.  Le  licur  Kol  étant  de  retour, 
rendit  compte  de  ion  expédition,  &c 

furie  rccitqu'ilfitdehinianieredonc 
les  Sauvages  l'avoient  lecondé  ,  on 

deliberade  leur  envoyer  fur  le  champ 
des  munitions  de  guerre  ,  tant  pour 
eux  que  pour  quelques  autres  Sauva- 
ges qu'on  s'imaginoit  devoir  venir 
du  coté  de  l' Acadie.  Il  fut  donc  ex  - 
pédié  une  chaloupe  chargée  de  cinq 
barils  de  poudre,  &  de  trente  quin- 
taux de  balles,que Ton  conduifit  dan3 
le  bois,  fur  un  Illot  de  la  rivière  de 
Miré,  6c  trois  hommes  y  demeurè- 
rent pourgardercesmunitions:  mais 
nous  n'avons  point  oui  parler  de  ces 
Sauvages.  C'étoit  encore-là  une  de 
ces  fautes  qui  nous  étoient  û  fami- 
lières. On  fe  plaignoit ,  il  y  avoit 
long-tems ,  que  nous  manquions  de 
poudre:  cependant  nous  nous  en  pri- 
v  ions ,  dés  qu'il  fe  préfentoit  ie  mom- 
dre  prétexte,  6c  fur  de  pures  incerti- 
tudes. Rien  n'eit  plus  capable  de 
montrer  à  quel  p  vint  la  tcte  nous 
avoit  tourné.  Qu'eulîent  pu  faire 
alors  ces  Sauvages  quand  ils  f?roicnt 
venus  ^  L'ennemi  ne  balançoit  plus 
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fur  fa  deftinée  &  la  notre:  depuis  la 
prifc  du  Vigilant,  il  devoit  être  con- 
vaincu que  nous  ne  pouvions  lui  écha- 
per  5  uZ  ce  Vaifîeau  en  nous  réduifant 
a  rcxtrcmitc ,  Pavoit  mis  dans  une  (i- 
tuation  à  lui  fiiire  tout  attendre  de 
ion  entré prife. 

Pour  fur  croit  d'infortune,  il  ar- 
rive aux  Anglais  le  if.  une  Efcadre 
de  fix  Vaifleaux  de  guerre,  venant  de 
Londres.  Ces  Vaifleaux  croifercnt 
devant  la  Ville,  avec  les  Frégattes , 
fans  tirer  un  feul  coup.  Mais  nous 
avonsfçu  depuis  que,  fi  nous  euOions 
tardé  à  capituler,  tous  les  Vaifleaux 
fefcroientemboflës,  (^'')  8c  nous au- 
roient  fait  efluyer  le  feu  le  plus  vif. 
Leurs  difpolitions  n'ont  point  été 
ignorées ,  je  rapporterai  l'ordre  qu'ils 
dévoient  tenir. 

Les  ennemis  ne  s'étoient  encore 
point avifésdetireràboulets  rouges  j 
ils  le  firent  le  dix- huit  &:  le  dix-neuf, 
avec  un  fuccâs  qui  auroit  été  plus 
grand  ,  fans  le  prompt  fecours  qui  y 
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(-0  EmbofTer,  terme  de  Marine  ^  ejm 
/ignifie  Amarrer;  awji uk Navire embùjjl'^ 
£ji  dfi  Na'vircfurfes  amarres  cf  h  V ancre. 


fut  apporte.  Le  feu  prit  à  trois  ou 
quatre  maifons ,  mais  on  Teut  bien* 
tôt  éteint.  La  promptitude  en  ces 
fortes  d'occafions ,  elt  la  feule  ref- 
fource  que  Ton  puiffe  avoir. 

L'arrive'e  de  TEfcadre  étoit, 
fans  doute,  l'objet  de  ce  nouveau  fa- 
lut  de  la  part  de  TArmée  de  terre  ^ 
fon  Général  qui  vouloit  avoir  Thon- 
neur  de  notre  conquête ,  étant  bien 
ailé  de  nous  forcer  à  nous  foumettre, 
avant  quel'Efcadre  fefûtmifcen  de- 
voir de  nous  y  contraindre. 

L'amiral  de  fon  côtéfongeoiti 
fc  procurer  Thonneur  de  nous  rédui- 
re. Un  Officier  vint  pour  cet  effet, 
le  vingt- un,  nouspropoferdefapart,  « 
que  fi  nous  avions  à  nous  rendre  ,  il 
feroit  plus  convenable  de  le  faire  à 
lui ,  qui  auroit  des  égards  que  nous 
ne  trouverions  peut-être  pas  dans  U 
Commandant  de  terre.  Tout  cela 
marquoit  peu  d'intelligence  entre  les 
deux  Généraux,  &  vérifie  afîés  la  re- 
marque que  j'ai  ci  -  devant  faite  :  on 

n'eutjamais  dit  en  effet,  que  ces  trou- 
pes fufient  de  la  même  Nation  &  fous 
robciflancc  du  même  Prince.  Les 
Anglais  font  les  feuls  peuples  capables 
deccsbifarreries,  qui  font  cependant 
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artie  de  cette  prccicufc  liberté  dont 

s  fc  montrcnt  li  jaloux. 
Nous  répondimcs  à  TOfficier , 
par  qui  TAmiral  Warren  nous  avoic 
tait  donner  cet  avis  ,  que  nous  n'a- 
vions point  de  reponle  à  luiRiirc,  & 
que  quand  nous  en  ferions  à  cette  ex- 
trémité 5  nous  verrions  le  parti  qu'ail 
convicndroit  d'embraffer.  Cectc  fan- 
flaronadc  eût  fait  rire  quiconque  aur 
roit  été  témoin  de  notre  embarras  en 
particulier  :  il  ne  pouvoir  être  plus 
grand:  cet  Officier  dût  s'en  apper- 
cevoir  ^  malgré  la  bpnne  contenan- 
cequenous  afféftions.  Il  eft  difficile 
que  le  vifage  ne  décèle  les  mouve- 
mens  du  cœur.  LesGonfeils  etoient 
plus  fréquens  que  jamais,  mais  noa 
plus  falutaircs  j  on  s'a-lTembloit  fan$ 
trop  fçavoir  pourquoi,  auffi  ne  *ja- 
voit-on  que  réfouare.  J'aifouvcntrî 
de  ces  aflemblces,  où  il  ne  fe  pafibit 
rien  que  de.  ridicule  Se  qui  n'annonçât 
îc  trouble  8c  rindcçifion.  Le  foin  de 
notre  défcnfe  n'étoit  plus  ce  qui  oc- 
cupoit.  Si  les  Anglais  cuffent  fçu 
profiterde  notre  épouvante,  il  y  uu- 
roit  eu  long- temsqu'ils  nous  auroicnt 
emportés,  Tcpée  à  la  main.  Mais  il 
fiut  convenir  à  leur  louange ,  qu'ils 


avoient  autant  de  peur  que  nous.  Celi 
m'a  plufieurs  fois  rappelle  la  fable  du 
Lièvre  &  des  Grenouilles. 
,  J^^  but  de  nos  fréqucns  Confcils 
ctoit  de  dn  lier  des  articles  de  capitu- 
lation. On  y  employa  jufqu'au  vingt- 
fcpt,  que  le  fleur Lopinot,  OiBcier  ' 
fortit  pour  les  porter  au  Comman- 
dant  de  terre.L'on  fc  flatoitdeleslui 
faire  mieux  goûter  qu'à  l' Amiral, 
Mais  ils  étoient  iî  extraordinaires  * 
que  malgré  l'envie  que  ce  Général 
avoit  de  nous  voir  rendre  à  lui ,  il 
fe  donna  à  peine  la  patience  de  \e% 
écouter.   Je  me  fouviens  que  nous 
demandions  par  un  article,  cinq  pié- 
ces  de  canon,  &  deux  mortiers  de  fon- 
te. Depareillespropofitiors  ne  qua- 
Croient  guéres  avec  notre  fituation. 
ApiNderéuflîr  d'uncôté  oud'au- 
tre ,  on  envoya  propofer  les  mêmes 
conditions  a  l'Amiral.  Cette  négo- 
ciation avoit  été  confiée  au  fieur 
Bonmventur^^  Capitaine  de  Co  npa- 
§T^'  li^r'  s'intrigua  beaucoup  auprès 
deM.Warren,&qui,quoiquclaplû-. 
part  de  nos  articles  fuffeiK  reiettez 

cnobtintpourtantd'afleslionùrables' 
Un  arrêta  donc  la  capitulation  telle 
que  les  nouy elles  publiques  l'ont  rr- 
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portée.  Elle  nous  fut  annoncée  par 
écux  coups  de  canon  tirés  à  bord  de 
l'Amiral,  ainfi  au'on  enavoit  donné 
Tordre  au  ûcur  Éonna'Venture,  A  cette 
nouvelle ,  nous  reprimes  un  peu  de 
tranquillité  >  car  nous  avions  fujec 
d'appréhender  le  fort  le  plus  triîre. 
Nou  scraignions  à  tout  moment ,  que 
les  ennemis,  fortant  de  leur  aveugle- 
ment, ne  fe  préfentaflent  pour  nous 
enlever  d'affaut.  Tout  les  y  convioit: 
ïl  y  avoir  deux  brèches  de  la  longueur 
d'environ  cinquante  pieds  chacune  , 
l'une  à  la  porte  Daupnine,  &  l'autre 
à  l'Eperon,  qui  eft  vis-à-vis.  Ilsnous 
ont  dit  depuis  que  la  rcfolution  en 
avoit  été  prife ,  &  l'exécution  ren- 
voyée au  lendemain.  Les  Navires  dé- 
voient les  favorifer,  8c  s'emboflerdjfi 
la  manière  fui  vante. 

Quatre  Vaifleaux  5c  quatre  Fré- 

fattes  étoient  deftinés  pour  le  baftion 
)auphin  :  un  égal  nombre  de  Vaif- 
feaiix  ôcdc  Frégattes,  parmi  lefquels 
étoit  le  Vigilant ,  devoit  attaquer  la 
pièce  de  la  Grave  :  &  trois  autres 
Vaifleaux  &  autant  de  Frégattes  , 
aboient  ordre  de  s'attacher  à  l'Ifle  de 
l'entrée.  Nous  n'cuflîons  jamis  pu 
répondre  au  feu  de  tous  ces  Vaifleaux, 


ce  dcfcndrc  en  même  tems  nos  brê* 
Thes}  de  façon  qu'il  au roit fallu  fuc- 
^o"îber,  quelques  efforts  que  nous 
culTians  pu  faire ,  &  nous  voir  réduits 
a  recourir  à  la  clémence  d'un  vain- 
queur, de  la  générofité  duquel  il  y 
tiyoït  à  fc  défier.  L'Armée  de  terre 
lî'etoit  compoféeque  de  gens  ramaf^^ 
les,  liins  Uibordrnationni  difciplinc, 
■qui  nous  auroient  fait  éprouver  tout 
ce  que  Tinfolence  de  la  rage  ont  de 
plus  furieux.  La  capitulation  n'a 
point  empêché  qu'ils  ne  nous  ayent 
feien  fait  du  mal. 

n?' j^^i*^^"^  Pîir  uncproteftion  vi- 
lible  de  la  Providence  ,  que  nous  a« 
vous  prévenu  une  journée  qui  nou^ 
•auroit  été  fi  funefle.  Ce  qui  nous  v 
a  le  plus  déterminé ,  eft  le  peu  de 
poudre  qui  nous  refloit  :  je  puis  afiu- 
rer  que  nous  n'en  avions  pas  pour 
taire  trois  décharges.  C'ell  ici  le 
point  critique,  ôcfur lequel  on  cher- 
che le  plus  à  en  impofer  au  public 
mal  mltruitronvoudroit  lui  pcrfua-. 
der  qu'il  nous  en  reftcit  encore  vin^^c 
milliers.  Faufictc  infigne  !  Je  n\t. 
tiucun  intérêt  à  déguiicr  la  vérité  ; 
1  on  doit  d'autait  plus  m'en  croire  ', 
-que  je  neprétenspas  p:ir-la  iLiflffier 
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entièrement  nos  Officiers.  9*ils  n'ont 
point  capitulé  trop  tôt ,  ils  avoicnt 
commis  aflez  d'autres  fautes ,  pour  ne 
les  pas  laverdu  blâme  qu'ils  ont  encou  • 
ru.  Il  ell  confiant  que  nous  n'avions 
plus  que  trente-fept  barils  de  pou- 
dre 5  à  cent  livres  chacun  ;  voilà  ce 
qui  eft  véritable,  &  non  pas  tout  ce 
qu'on  raconte  de  contraire.  Nous 
n'en  trouvions  même  d'abord  que 
trente-cinq  j  mais  les  recherches 
qu'on  fit  nous  en  procurèrent  deux 
autres,  cachés  apparemment  parles 
Canoniers,  q[ii'on  fçait  être  panout 
accoutumés  a  ce  larcin. 

Les  articles    de   la  capitulation 
accordés  par    le    Chef  d'Efcadre 
Warren,  portoient  en  fubftance  : 
Que  la  Garnifon  fortiroit  avec  ar- 
mes &  drapeaux  qui  feroient  remis 
cnfuite  ,  pour    être  reftitucs  aux 
troupes  après  leur  arrivée  en  Fran- 
ce :  Que  fi  nos  propres  Vaifleaux  ne 
fuffifoicnt  pas  pour  tranfporter  nos 
perfonnes  &  effets  ,  qu'il  en  feroit 
fourni  de  la  part  des  Anglais ,  ainû 
que  les  provifions  néceffaires  pour 
le  voyage  :  Qiie  tous  les  Officiers 
à  Brevet  de  la  garnifon  ôc  les  habi- 
tans  de  la  Ville  pourroient  demeurer 
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dans  leurs  Maifons,  &jouîr  du  libre 

exercice  de  leur  Religion, fans  qu'il 
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lolcfter^  ^ 
qu'ils  puflent  être  tranfportés';  ^„^ 
les  Bas -Officiers  &  les  Soldats  fe- 
roient  mis, immédiatement  après  la 
reddition  de  la  Ville  &  de  la  Forte^ 
refle,  à  bord  de  quelques  Vaifleaux 
de  S.  M.  Brit.  jufqu'à  ce  qu'ils  fuf- 
fent  pareillement  trïmfportés  en 
France  :  qu'on  auroit  le  même  foin 
de  nos  malades  &  bleffés  ,  que  de 
ceux  des  ennemis  :  que  le  Comman- 
dant de  la  garnifon  auroit  la  liberté 
de  faire  fortir  deux  chariots  cou- 
verts, qui  neferoient  vilîtés  que  par 
un  Officier  feulement  5  pour  voir  s'il 
n'y  avoit  aucune  munition  de  guer- 
re ;  Qiie  fi  quelques  p':rfonnes  de  la 
Ville  ou  de  la  Garnifon  ,  ne  vou- 
loient  point  être  vues  des  Anglais, 
il  leur  feroit  permis  de  fortir  maf- 
quées. 

Ces  conditions  étoient  affurement 
favorables ,  &  plus  que  nous  n'au- 
rions dû  nous  le  promettre  de  l'état 
fâcheux  où  nous  étions  réduits.  Rien 
n'eft  plus  propre  à  prouver  que  les 
ennemis  n'étoicnt  encore  point  gué- 
ris de  leur  crainte.  Us  redoutoient 
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-fios  foitifîcations5&  avoîent  en  Cela 
plus  de  raifon  qu'il  n'en  faut  pour 
les  cxcufcr.  Leur  tort  eftdc  n'avoir 
:pas  fçu  pénétrer  le  manque  de  nos 
munitions  de  guerre.  C'eft  ce  qu'un 
ennemi  habile  &  expérimenté  auroic 
bien-tôt  eu  découvert. 

11  y  avoit  quelques  autres  articles* 
cjQi  furent  ajoutés  par  M.  Warrenj 
fçavoir,  que.la  reddition  6c  l'exécu- 
tion de  chaque  partie  des  chofes  ci- 
defTus  mentionnées ,  feroicnt  faites 

S?u  ^^^P^^^^  auffi-tôt  qu'il  feroit 
poflible  :  Que  pour  fureté  de  leur 
exécution,  la  batterie  de  l'Isle,  ou 
runc  des  batteries  de  la  Ville,  feroit 
délivrée  avec  toute  l'artillerie  ôclcs 
T"c^^i^"-  ^^  g"eï*^e  ,  aux  troupes 
de  S.  Maj.  Brit.  avant  fix  heures  du 
loir  :  Qiie  les  VaifTeaux  qui  étoient 
devant  le  Port  tiuroient  la  liberté 
d'y  entrer,  immédiatement  après, 
6c  lorfque  le  Commandant  en  chef 
le  jugeroit  à  propos  :  Qu'aucun  des 
Ofticiers,  Soldats  ,  ou  habitans  de 
l^ouisbourg,  fujcts  du  RoidcFran- 
ce,  ne  pourroient  prendre  les  armes 
contre  l'Angleterre  ou  aucun  de  fcs 
allies  pendant  un  an  ,  à  compter  du 
jour  ue  la  fignaturc  de  la  capitula- 
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tîôn  :  Enfin  ,  que  tous  les  Sujets  it 
S.  M.  Brit.  détenus  prifonniers  dans 
la  Ville  ou  dans  Tlsle  ,  fcroicnt  dé*- 
livrés. 

Ek  conféaucncc  de  cette  capitu* 
lation,  fignee  P.  Warren  &  GuiU 
laumû  Pepperelî  ,  les  V  ai  fléaux  de 
guerre,  ceux  de  charge  ôc  de  tranf- 
port  entrèrent  dans  le  Havre  de 
Louisbourg,  le  vingt-neuf.  Nous 
n'avons  que  lieu  de  nous  louer  des 
manières  polies  &  engageantes  de 
rAmiral^quiaCçu  contenu-  les  trou* 
pes  qui  lui  étoient  foumifes ,  de  qui 
a  eu  pour  nous  toutes  les  attentions 
que  l'on  doit  attendre  d'un  ennemi 
généreux ôccompatifTant,  M.  War- 
rcn  cft  un  jeune  homme  d'environ 
trente-cinq  ans  ,  d'une  trcs-jolie  fi- 
gure,  &  rempli  des  plus  nobles  {en- 
timens.  Il  n'a  cherché  qu'à  nous  fai- 
re plaifir  en  tout,  nous  en  avons  eu 
la  preuve  à  notre  départ  >  il  nous  fal- 
loit  un  Chirurgien  fur  le  Lincefton^ 
Vaifleau  qui  nous  a  amené  à  Roche- 
fort  ,  &  il  nous  accorda  obligeam- 
ment celui  du  Vigilant. 

Mais  nous  avons  beaucoup  à  nous 
plaindre  du  Commandant  de  terre, 
qui  n'ayant  pas  pour  nous  les  mêmes 
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égards ,  nous  a  laifle  piller  par  fe$, 
troupes  ^  contre  la  foi  due  à  notre 
capitulation,  &  la  fureté  publique. 
Que  pouvions  -  nous  efperer  d'un 
homme  ,  que  Ton  dit  être  fils  d'un 
cordonnier  de  Bafton  ?  le  Gouver- 
neur ,  dont  il  étoit  le  favori,  Tavoit 
gratifie  de  ce  Commandement,  au 
préjudice  des  plus  honnêtes  gens, 
qui  en  ont  hautement  murmure?  Les 
Officiers  des  Vaifleaux  de  guerre 
n'avoient  pour  lui  qu'un  mépris  é- 
çlatant  :  ceux  qui  fervoient  fousfcs 
ordres,  ne  ierefpeftoient  pas  davan- 
tage. Pour  nous  punir  de  ne  nous 
être  point  rendus  à  lui  ,  il  n'a  ccflc 
de  nous  perfécutcr  :  nous  ne  pou- 
vons que  lui  imputer  tout  le  mal  qui 
nous^  a  été  fait.  On  lui  a  toujours 
porté  d'inutiles  plaintes  contre  fes 
gens, qui,  des  que  Tcntrce  de  la  Vil- 
le leur  a  été  libre  ,  fe  jetterent  danS 
nos  Maifons ,  &  y  ont  pris  tout  ce 
qui  les  accommodoit.  Notre  fort  n'a 
guéres  été  différent  d'une  Ville  a- 
bandonnéc  au  pillage. 

Un  autre  grief  contre  nos  Vain* 
queurs.  Il  étoit  ftipulé  par  un  des 
articles  de  la  capitulation,  que  nous 
nous  fcrvirions  de  nos  propres  Vaif- 
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Icaux  pour  nous  tranCporicr  en  Fran- 
ce   avec  nos  effets  ,  &  que  s'ils  ne 
luffifoicnt    pas  ,  l'ennemi  nous  en 
fourniroit    ainfi  que  des  provifions 
pourf-urclc  voyage,  mais,  parlaplus 
criante  de  toutes  les  injufliees  ,  oa 
nous  a  refufe  les  Navires  qui  le  trou- 
voient  dans  le  Port  ,  fous  prétexte 
qu  ils  apartenoient  à  des  Négocians 
de  France,  comme  il  nous  i?avions 
pas  traitej^aur  toutcequi  étoit  dans 
k  Place.  Ce  qu'il  y  eut  de  plusmor- 
tihant ,  on  avoit  eu  la  malignité  de 
nous  laiflcr  mettre  ces  Navncs  en 
état  de  navigcr ,  &  ce  ne  fut  qu'à 
h  veille  de  taire  voile.,  qu'on  s'avifa 
de  nouschicanneraufli  indignement 
Î3ur  ce  beau  prétexte ,  qui  n'étoit 

au  fond  que  la  loi  du  plul  fort ,  oi . 
le  faifit  des  cargaifons  de  quelques- 
uns  de  ces  mêmes  Navires,  où  nous 
aurions  trouvé  des  vivres  pour  nous 
nourrir  pendant  latraverfée,  au  liea 
que  1  on  nous  a  prefquc  fait  mourir 
Cl  taim.  Les  Capitaines  ont  été  con- 
traints de  racheter  leurs  Navires 

Cr r  étrange  procédé, que  la  Cour 
de  France  elt  intércncc'à  van^e, 
fait  voir  combien  il  foutpeu  coniî^teî- 
lar  )*  parole  d'un  ennemi  comme 
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TAnglais,  fur  tout  en  ces  Pays  éloi- 
gnés ,  où  rhonncur  eft  au  rang  des 
choies  inconnues.  En  voici  une  au- 
tre preuve.  Il  yavoit  eu  une  capitu- 
lation à  Canceaux  ,  v  ir  laquelle  le 
fieur  Braftrik  ,  Officier  qui  y  com- 
mandoit,  ne  pouvoir  fervir  que  dans 
le  mois  de  Juin  j  cependant  cetOffi-» 
cier  a  ofé  prendre  les  armes  dès  le 
mois  de  Mai.  Si  la  Cour  faifoitbieny 
elle  uferoitderepréfailles,  ôcemplo- 
yeroit  nos  troupes  dès- à. prélent ,  à 
moins  que  la  Cour  d'Angleterre  ne 
lui  fafle  raifon  d'un  attentat  aux  loix 
Militaires  reçues  parmi  toutes  les 
Nations  Policées. 

Telle  elt  la  défcription  du  SicgQ 
de  Louisbourg ,  qui  n'auroit  pas  duré 
Il  long-tems,  maigre  nos  fortifica- 
tions 5  fi  nous  eumons  été  attaqués 
par  des  ennemis  plus  inllruits  dans 
l'Art  de  la  guerre.  On  ne  peut  rien' 
reprocher  aux  habitans ,  qui  ont  faic 
le  fervice  avec  autant  d'exatitude  que 
les  troupes  mêmes ,  6c  fur  qui  ont 
roulé  les  plus  grandes  fluigues.  On 
fe  défioit  des  foldats ,  (  "  )  ainfi  il  fol- 

loit 


(^^)  Un  SoUcit  Français  a  été  pendu  du- 
rant le  fiége ,  j^')tîr  avoir  'Voulu  ?ioiiS  trahir  ,* 
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loit  que  l'habitant  fe  chargeât  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  périlleux.    Des 
enfans  de  dix  &  douze  ans  avoient 
pris  le^  armes  ,  &  on  les  a  vu  fur  le 
rempart  s'expofer  avec  un  courarc 
au-deffus  de  leur  âge.  Notre  perle 
nes'eftguércs  montéequ'àcent  tren- 
te hommes,  Ôcilelt  fur  que  celledes 
Anglais  va  à  plus  de  z  mille.  Mais 
leurs  forces  ctoient  fi  con fi d érables,, 
que  cette  perte  a  éré  médiocre  pour 
eux.  ris  avôrent  plus  de'huit  à  neuf 
mille  hom.  de  débarquement.  Noui 
leur  cuffions  fait  plus  de  mal,  fi  nous 
avions  pu  faire  des  forties  -,  j'ai  dit 
les  raifons  qui  nous  en  ont  empêché. 
Les  bombes  &  les  boufets  des  ennc- 
mis  avoient  mis  ^otrè  pauvre  Ville' 
dans  une  afFreufc  défolation:  la  plû-' 
part  de  nos  maifons  étoicnt  ralées , 
&  nous  avions  été  obligés  de  retirer- 
lés  ftfines  du^Magazin  Cfénéraf ,  pour' 
ks  expofet-  a  V^lW  dans  le  jardin  du 
Roi  î  tious  appréhehdions  que  l'cn- 
bcmi  ne  les  brûlât ,  la  pins  gi-ande 
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pai  tic  UC3  bombes  tombant  fur  ce' 

Magasin.  Il  fiiut  qu'il  nous  en  ait  été 
jette  plus  de  trois  mille  cinq  cens. 
je  ne  Içais  pas  au  juile  combien  il 
nous  reiloit  encore  de  farines  ,  mais 
je  fçais  qu'il  y  en  avoit  une  grande 
quantité  5  6c  d  autres  vivres  à  propor- 
tion. Mais  cela  ne  pouvoit  rempla- 
cer les  munitions  de  guerre,  quiman- 
quoient  abfolument.  Nous  n'avions 
plus  de  bombes ,  &  quand  nous  en 
îiuripns  pu ,  elles  euffent  été  entière-, 
ment  inutiles,  puifque  nos  mortiers 
ctoient  crevés,  après  en  avoir  tiré 
quelques  coups.  Nous  avons  eu  tpu§^ 
\çs  malheurs  çnfemble. 

L'pNNEMï  ^tGutfaitembarquer, 
Çc  n'a  jamais  voulu  permettre  qu'au- 
cun habitant  demeurât  dans  riflc. 
Il  en  auroit  chaffé  jufqu'aux  Sauva- 
ges ,  fi  cela  eût  été  en  fon  pouvoir. 
Cette  conduite  prouve  qu'il  a  envie 
de  s'y  confervcr  :  mais ,  fi  l'on  par- 
vient à  prendre  VA çadie  ,  je  ne  fois 
iiullc  difficulté  qu'on  vienne  a  bouc 
de  lui  enlqver  l'Ille^Royale.  Il  paroit; 
que  la  Cour  d' A  nglcterre  y  fait  paiTet» 
de  grandes  forces  j  ce  qui  doit  réveil- 
ler l'attention  de  la  Cour  de  France, 
èç  ren|;ager  à  augmenter  les  ficnnç^  - 


ce 


par  mcf ,  afin  de  s'oppofer  m  projet 
qu'ont  formé  les  ennemis  fur  le  Ca- 
nada. Ils  nous  ont  aflbrés ,  en  partant, 
qu  Ils  en  fcroient  maîtres  Tannée  pro- 
chaine. Nous  devrons  faire  enforte 
qu'ils  n'ayent  pas  le  même  fuccés 
dans  cette  cntreprifc,  quiachevoroit 
de  porter  les  derniers  coups  à  notre 
<^^mmerce.  Seroit-il  poffible  qu'il 
ciTuiat  de  fi  grands  revers  fous  l'in- 

vmcibleLOUISXV.Etquetan. 
dis  qu'un  fi  vaillant  Monarque  fuit 
trçmbler  les  Puifilmces  qui  ofcnt  lui 
rcfifter^ilfoLiffreque  fes  fujccs  dc$ 
colonies  foient  expofés  à  la  violence 
de  fes  ennemis  ,  &  les  feuls  qui  fuc- 
combent  fous  la  fatalité  des  Armes? 
Sommes-nous  moins  fes  fu  jets?  Nous 
ferions  bien  fâchés  de  dépendre  d^ 
toute  autre  Puifllmce. 

Je  finirai  ce  trifte  &  malheureu^É 
fccit  qui  m'arrache  des  larmes  ,  par 
dire  que  la  Cour  doit  étendre  Ç,x  cha- 
rite  lur  un  nombre  infini  de  miféra- 
blcsjqui  vont  mourir  de  faim  en  Fran- 
ce ,  fi  on  ne  les  fecoure.  Nous  au- 
tres habitans  de  la  Ville,  nous  avons 
encore  confervé  quelque  chofe  des 
débris  d'une  fortune  aflcs  mince  ,  à 
M  tavcurdc  la  capitulation,  nuoinn- 
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mal  exécutée  ;  mais  les  habitans  de 
la  campagne  ont  tout  perdu,  comme 
ayant  été  expofés  à  la  pr  -v^ere  fou- 
gue d^-s  ennemis.  J'ai  vil  li.  Il jmbreu- 
ics  familles  (  car  il  n'cil  gucres  de 
Pays  au  monde,  où  Ton  peuple  tant 
que  dans  nos  colonies  Septentriona- 
les )  s'embarquer  fans  avoir  de  ^uoi 
fe  couvrir ,  &  arracher  de  la  compaf- 
fîon  aux  Anglais  mêmes.  J'en  ai  fe- 
couru  autant  que  mes  fliucultés  me 
l'ont  permis,  Ôcplufieurs  perfonnes 
ont  imité  mon  exemple.  La  Courne 
laiifera  point  périr  des  gens  dont  le» 
fidélité  a  fait  le  malheur. 

Notre  Commandant  ,  Mr.  dut 
Chambon,  en  a  très-bien  agi  après  la 
réduftion  de  la  Place.  Il  nousa  pro- 
tégé de  toutes  fes  forces  contre  riti'- 
folence  de  partie  de  nos  vainqueurs  , 
&  il  ne  vouloir  quitter  lacolonie  que 
le  dernier  j  mais  les  A  nglais  l'ont  for- 
cé de  s'embarquer.  llalaifleunOffi-» 
cier  pourlerepréfenter,  &  avoir  foin 
qu'on  rendît  aux  habitans  tout  ce 
qu'ils  avoient  droit  d'emporter  ,  en 
vertu  de  la  capitulation. 

Voila  ,  mon  cher  ami,  une  rela- 
tion détaillée  de  cette  malheureufc 
affaire  d'ont  on  parle  fi  diverfement. 


ce 
en 
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Je  vous  puis  protciler  que  je  n'ai  rien 
tu  de  tout  ce  qui  a  pu  venir  à  ma 
çonnoUlancc   que  je  m'y  fuis  invio- 
lablement  aftraint  à  dire  la  vérité  . 
fans  deffem  d'ofFenfer  pcrfonne,  pai- 
clprit  de  vengeance  ,  ni  autrement.' 
^^f^cme  motif  m'oblige  à  rendre 
au  iVlKiirtrelajuftice  qui  lui  cftdÛc 
J  entens  qu'on  lui  attribue  en  partie 
le  defaitre  de  notre  colonie,  comme 
s  II  pouvoit  être  refponfable  des  fau- 
tes de  ceux  a  qui  il  en  avoit  confié  le 
lom.  Si  vous  êtes  dans  cette  erreur 
populaire,  ledétaildanslequel  jefuk 

entre  efl  capable  de  vous^n- tirer 
Peut-on  en  effet,  fe  livrera  des  idée^^ 
Il  peu  conformes  à  la  prévoyance  da 
ce  Grand  Ministre,  àqui lama- 
nnc  doit  beaucoup,  &  à  qui  elle  dc- 

flTiJ   '"'  '■^""""•fonancienluf- 

ïn\Jr         "'?  P*^"  ^"^  ^^'"^  de  ce  qui 
iepafle,  pour  donner  dans  ce  travers 
Faites  qu'on  l'écoute ,  qu'il  foitfe 
feudequidépendeleryfdecepuif! 

trëfl^nT  '^'  "°,"'^  gloire  &  de  „o- 
rZ.^     f""^'.'  q"  on  lui  accorde  des 

autantdeVaiffcauxqu-ilnousenfan- 
ûroit,  &  qu  on  ne  regarde  pas  en 
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^mm€^C(y\îY  y  un  objet  indifférent ,  ce  qtiî 
mériteroit  peut-être  la  principale  ôc 
la  plus  férieufe  attention;  Je  vous  ré- 
ponds qu'alors  vous  verres  bien-tôt 
la  Marine  fur  cet  ancien  pied  ,  où 
elle  a  été  quelque  tems  ibus  LOUIS 
XIV.  Mais  tant  qu'on  lui  liera  les 
mains,  qu'il  n'obtiendra  que  des  fe- 
cours  d'argent  foiblcs  ôcimpuiflans, 
qu'on  détournera  les  yeux.de  dcffus 
ce  mobile  de  notre  grandeur  &  de 
notre  PuiiTance:  tout  efprit  clairvo- 
yant ôc  impartial  fe  donnera  de  gar- 
de rejetter  fur  lui  les  coups  portés  à 
notre  commerce  Maritime,  à  qui 
l'Etat  eil  plus  redevable  qu'on  ne 
penfe. 

Croyez  comme  une  chofc  des 
plus  vravcs  que  Louisbourg  avoit 
été  fuffifamment  pourvu  de  vivres 
&  de  munitions  de  guerre  5  que  le 
Miniftre  avoit  lieu  de  fe  rcpofer  fur 
cette  partie  de  fa  fagefle  &:  de  fes 
foins  j  oc  que  c'eft  au  défaut  d'œ- 
conomie  ,  ôc  à  la  diffipation  de  ceux 
qu'il  avoit  chargés  d'y  veiller, qu'il 
faut  s'en  prendre.  Pouvoir -il  pré- 
voir que  l'on  confommeroit  (  ^O 


(^3)  Ceqni  a  k  ^hs  fervi  à  eonfummer 


où 


toJicmcnt  des  provifîons  confacrcc» 
pour  les  befoins  d'une  Colonie  fi 
utile  ?  Et  quand  il  l'auroit  deviné  , 
que  pouvoit-il  faire  autre  chofc  que 
ce  qu'il  a  Elit  ?  Dès  qu'il  apprend 
que  riflc-Royale  cil  menacée,  qu'- 
il a  avis  de  l'état  où  elle  fe  trouve,  ii 
dépêche  fur  le  champ  un  VaifTeau 
de  foixantc  &  quatre  pièces  de  ca- 
non ,  afin  d'y  porter  tout  ce  qui 
ctoit  ncccflaire  pour  la  plus  longue 
rcfiftance.    L'événement  a  juitifié 
que   ce  VaifTeau    pouvoit  pafler  ; 
Falloit-il  donc  qu'il  devinât  aulfi 
que  l'imprudence  le    mcttroit    au 
pouvoir  des  ennemis  ?  On  dit  qu'il 
ne  devoit  cas  être  envoyé  feul  :  ce- 
la eft  aifé  a  dire,  mais  n'eft  pas  au(H 

Ttotre  poudre ,  ce  font  les  arméniens  en  cour^ 
Je,  dont  on  s'avifa  dès  qu'on  entffu  la  dccla- 
ration  de  la  Guerre.  Les  Officiers  et  oient 
întéreffés  dans  les  Corfaires;  ce  qui  en  a  pro- 
curé à  r Habitant  autant  qu*il  a  voulu ^ 
Je  dirai  à  cette  occajîon ,  que  les  Officiers 
étotent  les  maîtres  du  commerce  ,  qii'ils 
achetaient  les  car^aifans  dès  qu'elles  arri- 
'voient ^ ,  y  qu'il  fallait  que  les  Habitans  leur 
payajjent  lesmarchandifes  au  poids  de  Por. 
Alais  ils  ont  une  excufe  dans  les  modiques 
A}>pintcmens  que  la  Cour  leur  donne. 
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aifc  à  faire  j  l'état  de  notre  Marina 
ne  permet  plus,  depuis  long-tems  , 
d'entreprendre  une  expédition  dans 
l'inftant  qu'elle  fe  préfente  ,  il  faut 
du  tems  pour  en  faire  les  prépara- 
tifs >  Se  lil'EfcadrefortiedeBreft, 
fous  les  ordres  de  M.  du  Perler  ^étoit 
deftinée  à  nous  fccourir  ,  comme 
on  le  croit ,  il  efl  donc  évident  que 
le  Miniflre  n'a  rien  négligé  pour 
nous  garantir  de  l'infortune  qui 
nous  cil  arrivée  ?  On  fçavoit  en 
France  que  ce  n'étoit-là  qu'une  en- 
treprife  de  Colonie  à  Colonie  ,  que 

l'Angleterren'yavoit  encore  envoyé 
aucune Efcadre.  (car  celle  qui  y  efl: 
allée^n'efl  partie  que  fort  tard  )  On 
ne  pouvoir  donc  s'imaginer  ,  &  que 
le  VigUantfcroirpris,  6c  que  nous 
nous  rendrions  fi-tôt.  Ainfi  ,  pour 
peu  qu'on  réfléchiffe  ,  il  cft  clair 
que  le  Miniftre  n'a  pas  le  moindre 
tort  5  ôc  qu'il  y  a  de  l'injuftice  de 
taxer  fa  prudence  de  l'avoir  mal  fer- 
VI  en  cette  occafion.  On  efl:  d'autant 
plus  blâmable  d'en  avoir  la  penfée  , 
que  les  fortifications  de  Louisbourg 
font  l'ouvrage  de  fi  fnge  pénétra- 
tion ,  qu'il  s'cfi  toujours  apliqué  à 
lîiaintenir  une  Colonie  dont  il  [m- 


(  8i  ) 
toit  Timportancc.  Ett-îl  raifo  ina- 
ble  de  préfumer  qu'il  ait  voulu  per- 
dre le  fruit  de  tant  de  foins  &  de 
depenfes  ?  C'eft  l'hommage  que  ic 
dcvois  à  la  vérité*  «    ^      j 

Adieu  ,  mon  cher  Ami ,  aimez- 
moi  toujours  bien  ,  &  comptez  fur 
le  plrjs  tendre  retour  &C  h  plus  vive 
recontioiflance. 

Je  fuii ,  &c.  B.  L,  N, 
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